


moqueries et les persécutions, pour trou­
ver la manière d 'élever leurs enfants avec 
la connaissance certaine de la vérité 
divine.

Les grands-parents de ma mère furent 
parmi les premiers Anglais à accepter les 
enseignements de Heber C. Kimball et de 
Willard Richards en 1837.

Mes grands-parents ont été enthousias­
més d 'apprendre que le royaume de Dieu 
avait été rétabli ici-bas.

Pour être spirituellement vivante, 
l'âm e humaine doit en avoir la vision et 
l'espoir et le désir. L'esprit américain 
répond à cette attente : la grande vision et 
l'esprit de liberté, ainsi que la terre des 
occasions et de l'espoir.

Sœur Bangerter et moi, nous nous trou­
vions récemment au pied de la statue de 
la Liberté dans le port de New York avec le 
président McGregor et son épouse, de 
Caldwell (New Jersey). Ils ont désigné 
l'île Ellis comme le débarcadère de centai­
nes de milliers d'immigrés, parmi les­
quels mes grands-parents et aussi frère 
W idsœ et sa mère. Relisons ce qu 'a écrit 
Emma Lazarus à propos de ce flambeau 
pour les âmes errantes, en rapport avec 
l'ancienne statue du colosse de l'île grec­
que de Rhodes :

Le nouveau colosse
A  la différence du fameux colosse grec de 

bronze
qui enjambant la passe d'une manière 

conquérante, 
il s'agit ici, aux portes du couchant que 

battent les flots, 
d'une grande dame, portant un flambeau 

dont la lumière 
est l'éclair emprisonné; elle s'appelle 
la mère des exilés. Rayonnant du flambeau 

que tient sa main 
sa lumière accueille le monde entier: 

son regard doux embrasse 
le port au pont aérien enserré entre les 

deux villes.
«Ancien monde, tu peux garder ta 

pompe!», crie-t-elle 
de ses lèvres silencieuses. Donne-moi 

tes masses épuisées, pauvres 
et blotties pour qu'elles respirent un air 

de liberté, 
ce misérable rebut de tes rivages 

grouillants.
Envoie-moi les sans-abri, ceux que la 

tempête ballote.
Je brandis ma lumière porte au-delà du 

portail d'or!

Le président McGregor a associé ce 
sentim ent aux paroles de Léhi :

«Cette terre est consacrée à ceux qu'il 
amènera. Et s'ils le servent suivant les 
com mandements qu'ils a donnés, elle

sera une terre de liberté pour eux ; c'est 
pourquoi, ils ne seront jamais abaissés à 
la captivité. . . mais, pour les justes, [elle] 
sera béni[e] pour toujours» (2Néphi 1:7).

L'ancien Israël tournait ses espoirs vers 
Jérusalem. Pendant sa captivité, l'âm e du 
peuple s'exprima dans le psaume 137 :

«Auprès des fleuves de Babylone, là 
nous étions assis et nous pleurions en 
nous souvenant de Sion . . .

«Là, nos vainqueurs nous 
dem andandaient des cantiques, et nos 
bourreaux de la joie : Chantez-nous 
quelques-uns des cantiques de Sion! 
«Comment chanterions-nous le cantique 
de l'Éternel sur un  sol étranger?

«Si je t'oublie, Jérusalem, que ma droite 
m'oublie! Que ma langue s'attache à mon 
palais si je ne me souviens de toi, si je ne 
mets Jérusalem au-dessus de toute autre 
joie» (Psaumes 137:1,3-6).

Nous devrions tous méditer sur ce à 
quoi nous nous sommes joints et sur la 
force qui s 'est emparée de notre foi. 
Pendant leur vie, des centaines de nos 
contemporains ont personnellement 
trouvé la Perle de Grand Prix. Ce sont les 
grands-parents de l'avenir, et leur nom 
sera béni par leur postérité.

Depuis quarante-cinq ans que je suis 
associé étroitement avec le Brésil, les 
habitants de ce pays sont entrés dans 
l'Église par dizaines de milliers. Hier, cela 
m 'a beaucoup réjoui d 'entendre l'appel 
de Helio da Rocha Camargo, notre com­

pagnon et frère dans l'Église. Frère 
Camargo et son épouse étaient des 
personnes vaillantes et fidèles avant 
d 'entrer dans l'Église. Ils avaient été 
élevés selon la parole et les exhortations 
du Seigneur. Frère Camargo était 
diplômé de l'académie militaire du Brésil. 
Par la suite, encore jeune, il est devenu 
pasteur méthodiste. Il m 'a parlé un peu 
de son expérience du «filet de l'Évangile». 
Un soir, deux jeunes gens sont passés 
chez lui. Il a dit que ce qu'il a remarqué en 
premier, ce sont les pieds gigantesques 
de l'u n  des jeunes gens. Il a relevé les 
yeux pour regarder le visage du plus 
grand Nord-Américain qu'il ait jamais 
rencontré. Au début, il ne fut pas 
impressionné par la beauté des pieds ni 
du visage. Mais il invita les deux jeunes à 
entrer et, en se présentant, ils lui 
laissèrent un  exemplaire du Livre de 
Mormon.

Lors d 'une visite ultérieure, ils lui 
dem andèrent s'il avait lu le livre. Il 
expliqua qu'il avait beaucoup lu en notant 
les choses avec lesquelles il n 'était pas 
d'accord. Le missionnaire dit alors qu'il 
ne convenait pas de lire des Écritures 
pour voir ce qui n'allait pas, mais qu'il 
fallait les lire comme Moroni l'a  dit : «avec 
un  cœur sincère et une intention réelle, 
ayant foi au Christ» et désirant savoir que 
le livre est vrai (voir Moroni 10:4).

Frère Camargo a dit qu'il devait relire le 
livre. L'Esprit lui témoigna alors qu'il
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s'agissait véritablement de la parole de 
Dieu, et il devint membre de l'Église ave 
sa famille. Il cite parfois l'Écriture qui se 
trouve dans Ésaïe 52:7 et qui dit: «Qu'ils 
sont beaux sur les montagnes, les pieds 
[ces pieds gigantesques des missionnai­
res] du messager de bonnes nouvelles qui 
publie la paix, qui publie le salut!. . . Qui 
dit à Sion: Ton Dieu règne!» La vérité 
qu'il a découverte a donné une beauté 
semblable aux pieds de trois de ses fils 
quand ils ont été missionnaires. Tous ses 
enfants se sont mariés dans le temple et 
avec son épouse, ils connaissent une 
grande joie et se réjouisse de leur postéri­
té. L'un de ses fils est présent à la confé­
rence aujourd 'hui: il est président de 
pieu.

Le président J. Reuben Clarke, fils, a 
bien rendu l'esprit de cette attirance dans 
son fameux discours de 1947 intitulé «A 
ceux du dernier chariot» et parlant des 
pionniers qui ont enduré les difficultés de 
ce grand voyage : «Leur témoignage», 
disait-il, «brûlait toujours comme un feu 
éternel sur un  autel sacré, disant que 
l'Évangile éternel est vrai. . .

«Le soir, quand le dernier chariot, cra­
quant de toute sa membrure, prenait len­
tem ent sa place dans le cercle et que les 
frères venaient dem ander comment la 
journée s'était déroulée avec leur mère, 
leur cœur bondissait de joie car les Frères 
s'étaient souvenu d'eux. Ils espéraient à 
nouveau, la fatigue disparaissait, ils étai­
ent à nouveau animés d 'une volonté tou­
te fraîche; ils exprimaient leur reconnais­
sance de connaître la vérité, d'avoir le té­
moignage que Dieu vit, que Jésus est le 
Christ, que Joseph était un  prophète 
qu 'une couronne de gloire était promise 
aux justes et qu'ils l'auraient pendant 
toutes les éternités de la vie à venir.»

Il remarque qu 'à  la fin de leur voyage, 
«il sont tous tombés à genoux tant leur 
âme était remplie de joie, pour remercier 
Dieu d 'être enfin en Sion, en Sion pays si 
cher, en cette belle, Sion, la cité de notre 
Dieu» (dans Conférence Report, octobre 
1947, pp. 157,158).

Avec quelle joie André a dû dire à Pier­
re : «Nous avons trouvé le Messie» (Jean 
1:41). Avec les foules innombrables, «les 
justes [se sont] rassemblés d 'entre toutes 
les nations et [sont venus] en Sion, chan­
tant des cantiques de joie éternelle» (D&A 
45:71).

Elevons notre âme, en ce beau matin de 
Pâques, avec l'assurance que par l'appel 
mystique de l'Évangile rétabli, nous som­
mes parvenus au seuil de Sion et aux por­
tes de la vie éternelle. Au nom de Jésus- 
Christ. Amen.
□

L'altruisme : un plan qui 
conduit au bonheur
par H. Burke Peterson
du  Prem ier Collège des soixante-dix

«Pour la plupart d'entre nous, l'altruism e ne nous vient pas 
naturellement. Il est souvent plus facile de dire: <Je ne peux pas> 
ou <je n 'a i pas le temps> que d'aider à rendre la vie plus 
agréable pour les autres.»

Mon esprit est subjugué ce matin 
alors que j'exprime ma grati­
tude au Seigneur pour l'occa­

sion que j'a i de servir et d 'apprendre. Je 
suis reconnaissant pour la confiance qu'il 
me tém oigne. Sachez que j'ai un  trésor de 
merveilleux souvenirs impliquant beau­
coup de fidèles employés de l'Église, 
aussi bien ici qu 'au  loin dans le monde. 
Ce sont des saints de premier choix. C 'est 
avec de tendres sentiments que j'exprime 
mon affection à frère Brown, à frère 
Clarke et à frère Featherstone avec les­
quels j'ai servi pendant ces dernières 
années. Les sentiments de fraternité de 
l'Épiscopat président me manqueront.

Mon épouse et moi sommes ravis et 
honorés par l'appel de vouer nos efforts 
et notre énergie dans le saint temple. 
Nous connaissons un peu la magnifique 
expérience qui nous attend. J'exprime ma 
profonde reconnaissance aux Frères de 
bien vouloir nous donner cette occasion 
inhabituelle de servir.

Il y a quelques années, d 'autres Autori­

tés générales et moi, nous avions reçu la 
responsabilité d 'une série de conférences 
en Nouvelle-Zélande et en Australie. 
Tout d 'abord, le dirigeant de notre 
groupe aurait dû être le président Spen­
cer W. Kimball. Mais, comme il devait 
subir d 'urgence une opération, il n 'a  pu 
faire le voyage avec nous, et le président 
N. Eldon Tanner a pris la direction du 
groupe à sa place.

Chaque jour pendant le voyage, le pré­
sident Tanner téléphonait au président 
Kimball dans sa chambre d 'hôpital pour 
prendre des nouvelles de sa santé et pour 
lui faire brièvement rapport des conféren­
ces auxquelles nous participions. Après 
son coup de téléphone quotidien à Sait 
Lake City, le président Tanner nous fai­
sait toujours rapport de l'état de santé du 
président. Nous attendions avec impa­
tience ces brefs messages que nous appré­
ciions.

Nous étions en voyage depuis cinq ou 
six jours quand le président Tanner 
appela, comme à l'accoutumée, l'hôpital 
de Sait Lake City. Mais ce jour-là, il ne 
nous fit pas rapport. Q uand nous lui 
dem andâmes s'il avait pu  parler au prési­
dent, il nous dit qu 'il avait essayé. Mais le 
président Kimball n 'était pas dans sa 
chambre. «Où était-il?», demandâmes- 
nous. «On ne le savait pas vraiment, on 
n 'a  pas pu  le retrouver», a dit le président 
Tanner. «On pense qu'il a dû descendre à 
l'étage inférieur de l'hôpital pour rendre 
visite aux malades.»

Pour reprendre une déclaration de 
Wendell Phillips, on peut dire justem ent : 
«Comme la plupart des gens m eurent 
prudem m ent dans l'anonym at alors que 
parfois quelques-uns entrent dans 
l'immortalité en s'oubliant eux-mêmes» 
(par William Jennings Bryan, The Price of 
Peace, Independence, Z ion's Printing 
and Publishing, 1925).
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Chaque jour de notre vie, avec toutes 
les épreuves, les difficultés et les découra­
gements qu'elle comporte, nous sous- 
estimons souvent les attributs et les capa­
cités que Dieu nous a donnés personnel­
lement, et qui perm ettent à chacun 
d 'entre nous de modeler sa vie d'après 
celle du Sauveur et, en fait, d'accomplir 
une partie des choses qu'il a faites ici-bas 
parmi les hommes. Nous risquons de ne 
jamais accomplir personnellement le 
miracle de ressusciter un  mort ou de 
changer de l'eau en vin. Peut-être ne 
serons-nous pas l'u n  des milliers qui peu­
vent être nourris avec quelques pains et 
quelques poissons et ferons-nous pas 
l'expérience miraculeuse de marcher sur 
la mer démontée. Mais chacun d 'entre 
nous peut suivre un certain nombre de 
modèles de vie chrétienne pendant son 
séjour mortel.

Par exemple, un  certain nombre 
d 'en tre nous ici aujourd 'hui obéissent 
sans discuter à tout ce qui leur est 
dem andé, comme Jésus le fit. Certains 
d 'en tre nous pardonnent complètement 
les offenses des autres, comme Jésus l'a 
fait. Certains d 'entre nous sont, comme 
ce fut son cas, d 'une honnêteté scrupu­
leuse, même quand cela n 'est pas prati­
que, comme ce fut son cas. La liste des 
attributs et des comportements chrétiens 
est sans fin, comme la liste de ceux qui 
continueront à s'efforcer d 'être obéis­
sants même si c'est très difficile. Le ciel 
soit remercié pour tous ceux qui conti­
nuent d'essayer! Il ne peuvent échouer.

Ce matin, j'aimerais enseigner un  autre 
attribut divin qui, lorsqu' il s'intégre à 
notre vie, produit des personnes heureu­
ses dans leurs relations avec les autres et 
en paix avec elles-mêmes et avec ceux qui 
les entourent : enfants qui s'estim ent 
mutuellem ent davantage, couples mariés 
qui apprécient leurs relations, personnes 
seules qui, pour une raison ou pour une 
autre, découvrent une vie plus complète 
et plus abondante. Vous voyez, il en est 
parmi nous qui sont complètement 
altruistes, comme le Seigneur l'a  été.

Une personne altruiste se soucie 
davantage du bonheur et du bien-être 
d 'au tru i que de son confort et de ses 
aises, c 'est une personne qui est prête à 
en servir une autre quand on ne la recher­
che on ne l'apprécie pas, quelqu 'un qui 
est prêt à servir même ceux qui ne 
l'aim ent pas. Une personne altruiste est 
disposée à se sacrifier, à chasser de son 
cœ ur les désirs, les besoins et les senti­
ments personnels. Au lieu de rechercher 
et d'exiger les louanges et les félicitations 
pour soi, ou de chercher à satisfaire ses 
propres besoins, l'altruiste répondra aux

Des membres du Premier collège des soixante-dix, de gauche à droite: Jack H. Goaslind, fils, Angel 
Abrea, H. Burke Peterson, Victor L. Brown. A u deuxième rang, de gauche à droite: Jacob de Jager, 
Vaughn J. Featherstone, Robert E. Wells.

besoins humains des autres. Rappelez- 
vous les paroles que le Sauveur a ensei­
gnées à ses disciples alors qu'ils cher­
chaient à être félicités personnellement :

«Jésus les appela et leur dit : . . .  Qui­
conque veut être grand parmi vous, sera 
votre serviteur ; et quiconque veut être le 
premier parmi vous, sera l'esclave de 
tous. Car le Fils de l'hom m e est venu, non 
pour être servi, mais pour servir et don­
ner sa vie en rançon pour beaucoup» 
(Marc 10:42,45).

Un autre mot a la même finale que celui 
que nous avons utilisé. Mais c'est un  mot 
sans beauté. Il décrit une caractéristique 
qui a des proportions sataniques. Nous 
ne parlerons pas beaucoup de ce mot, car 
il est désagréable et nous n 'aim ons pas 
l'utiliser. Il s'agit du mot «égoïsme». Mon 
dictionnaire décrit l'égoïste comme 
quelqu 'un qui se soucie excessivement ou 
exclusivement de soi, qui cherche le plai­
sir ou le bien-être en faisant peu de cas 
des autres. Nous pouvons ajouter qu 'un  
égoïste dit souvent «je», «moi», «le mien» 
plutôt que «nous», «le nôtre», «vous», «le 
vôtre» ou «le leur». Cette personne cher­
che toujours à être la vedette, à être le cen­
tre d'intérêt dans les petits drames de la 
vie. Elle ne sait pas écouter, elle m onopo­
lise la conversation. Les égoïstes sont tou­
jours convaincus de ne pas l'être.

M aintenant, redevenons positifs. Que 
peut-on faire pour entretenir cette qualité 
divine qu 'est l'altruism e? Puis-je propo­
ser, en première étape, de faire une 
introspection très soigneuse. Voyez le 
type de comportement dont nous venons 
de parler. Certains éléments 
correspondent-ils à votre style ou à votre 
façon de faire ? Par exemple :

Pourriez-vous obéir si l'on  vous 
dem andait de quitter votre foyer pendant 
deux ou trois ans, de laisser vos enfants et

vos petits-enfants et de parcourir le 
monde, pour habiter un  endroit beau­
coup moins confortable que votre foyer, 
dans une culture qui vous est étrangère ? 
Beaucoup de personnes ici présentes 
aujourd 'hui l'ont fait sans regarder en 
arrière.

Je m 'adresse à ceux qui sont seuls : vous 
sentirez-vous aussi seul si vous rendez 
visite aux pensionnaires d 'une maison de 
repos après votre travail et avant de ren­
trer dîner?

Et vous, parents, pouvez-vous prendre 
le temps d 'écouter votre fils ou votre fille 
vous expliquer les vêtements que portent 
les jeunes ou ce que le professeur a dit ? Si 
vous le faites sans couper la conversation,
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vous verrez qu'ils vous parleront quand 
ils auront vraiment des problèmes parce 
qu'ils sauront que vous les écouterez.

Q uand vous sortez pour dîner ou que 
vous êtes en groupe, accaparez-vous la 
conversation?

En faisant cette introspection, il est 
important de se souvenir qu 'on  ne peut 
réussir à changer que si l'on reconnaît que 
c'est nécessaire. Il faut que cela vienne en 
premier.

Une fois reconnu le besoin de changer, 
je voudrais proposer, pour entretenir cet 
altruisme, que nous commencions par 
adopter une attitude de service et par 
avoir continuellement le désir que les 
autres se sentent bien. Pour commencer, 
on essaiera de comprendre ceux qui ont 
besoin d 'être encouragés, puis on agira 
avec égard. On pourra :

-  donner un  coup de téléphone à 
quelqu 'un qui est seul, rien que pour par­
ler des expériences de la journée.

-  glisser un  petit mot à un  jeune orateur 
qui a fait de son mieux, dimanche 
dernier.

-  dire merci à un petit voisin parce qu'il 
ne saute pas par-dessus votre clôture et 
qu'il ne piétine pas vos plates-bandes. 
Rappelez-vous que ceux qui n 'on t pas le 
comportement ou l'aspect le plus agréa­
ble sont ceux qui ont le plus besoin que 
nous nous intéressions à eux.

-  prendre peut-être le temps de parler à 
quelqu 'un qui est handicapé et avec qui 
vous n'avez pas encore fait connais­
sance? Comprenons-nous que ces per­

sonnes aspirent aussi à connaître l'amitié 
et l'affection que nous avons tous, mais 
qu'elles ont généralement beaucoup 
moins que nous ?

Il est important de briser les chaînes du 
«moi» qui nous entravent. Des actions 
sincères et empreintes de sensibilité en 
faveur des autres sont le signe de 
l'altruisme.

Et maintenant, je parlerai à ceux qui ont 
un handicap quelconque, qu'il soit physi­
que, mental ou financier, à ceux qui ne 
peuvent faire ce qu'ils aimeraient sincère­
ment faire pour autrui. Je vais vous racon­
ter une expérience familiale.

Il y a plusieurs mois, mon épouse se 
rendait à Provo en voiture pour rendre 
visite, comme d'habitude, à sa mère qui 
était malade depuis quelque temps. Ce 
jour-là, sa mère venait de passer des 
moments particulièrement pénibles et 
elle n 'avait pas la force de tenir la tête 
droite, ni même d 'ouvrir les yeux.

Malgré ses problèmes physiques, elle 
était en bonne forme mentale et pendant 
que mon épouse prenait soin de ce dont 
sa mère avait besoin, elles parlèrent de la 
famille et d'amis. Mon épouse tenait la 
tête de sa mère d 'une main et la nourris­
sait de l'au tre; pendant le repas, leur con­
versation tomba sur l'une de nos filles et 
sur son époux, qui ont cinq enfants de 
moins de sept ans. Mon épouse disait à sa 
mère que trois des enfants de notre fille 
avaient la varicelle en même temps. Il 
était évident que cette jeune mère avait 
exceptionnellement beaucoup à faire. Ma

belle-mère s'arrêta de manger, réfléchit 
un  instant et, d 'une voix faible et 
presqu'inaudible, elle dit: «Je suis déso­
lée pour Robin, je voudrais pouvoir aller 
l'aider chez elle.» Quelques instants 
après, en méditant le souhait qu'avait 
exprimé sa mère, mon épouse dit: «Tu 
sais, maman, je crois que, dans ton cas, le 
seul fait de vouloir est suffisant. Tu rece­
vras sûrem ent une bénédiction pour ton 
esprit de service et ta générosité comme si 
tu  étais allée chez elle et que tu l'avais 
aidée.» Q uand on m 'a raconté cela, je me 
suis rappelé les paroles du roi Benjamin 
quand, dans le dernier discours qu'il 
adressa à son peuple, il dit :

«Et je dis aux pauvres : Vous qui ne pos­
sédez rien, mais qui cependant possédez 
assez pour subsister au jour le jour; je 
veux dire, vous tous qui refusez au m en­
diant parce que vous n 'avez rien, je sou­
haiterais que vous disiez en votre cœur : 
Je ne donne pas, parce que je n 'ai pas, 
mais si j'avais, je donnerais» (Mosiah 
4:24).

J'ai le sentiment qu 'après tout ce que 
l'on  peut dire et faire, c'est selon l'in ten­
tion de notre cœur que nous serons jugés. 
Mais, veillons à ne pas nous remplir le 
cœur d'excuses injustifiées. Pour la plu­
part d 'en tre nous, Taltruisme ne nous 
vient pas naturellement. Il est souvent 
plus facile de dire : «Je ne peux pas» ou «je 
n 'a i pas le temps» que d 'aider à rendre la 
vie plus agréable pour les autres. 
Rappelons-nous les paroles tirées des 
Écritures :

«Alors le roi dira à ceux qui seront à sa 
droite : Venez, vous qui êtes bénis de mon 
Père; recevez en héritage le royaume qui 
vous a été préparé dès la fondation du 
monde . . . .  Alors les justes lui répon­
dront : Seigneur, quand t'avons-nous vu 
avoir faim, et t'avons-nous donné à m an­
ger; ou avoir soif, et t'avons-nous donné 
à boire? Q uand t'avons-nous vu étran­
ger, et t'avons-nous recueilli; ou nu, et 
t'avons-nous vêtu? Q uand t'avons-nous 
vu malade, ou en prison, et sommes-nous 
allés vers toi? Et le roi leur répondra : En 
vérité, je vous le dis, dans la mesure où 
vous avez fait cela à l 'u n  de ces plus petits 
de mes frères, c'est à moi que vous l'avez 
fait» (Matthieu 25:34, 37-40).

«Altruisme» est un  mot expressif et 
beau. C 'est un  mot divin qui exprime un 
mode de vie divin.

Je témoigne que le Sauveur était 
altruiste; je témoigne que par sa vie, par 
son sacrifice expiatoire et par sa résurrec­
tion, il a donné à tout le genre hum ain la 
possibilité de ressusciter et offert la vie 
éternelle à ceux qui obéissent. Je sais qu'il 
vit! Au nom de Jésus-Christ. Amen. □
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L'esprit fait vivre
par Thomas S. Monson
du  Collège des douze apôtres

«Quand on connaît bien la langue de l'E sprit, on peut renverser 
des barrières, surm onter les obstacles et toucher le cœur humain.»

J 'étais récemment au centre de forma­
tion des missionnaires à Provo où les 
missionnaires appelés à servir dans le 
monde entier apprennent avec 

dévouement la langue de ceux qu'ils ins­
truiront et à qui ils rendront témoignage.

Les conversations en espagnol, en fran­
çais, en allemand et en suédois m 'étaient 
un  peu familières. Pourtant je ne compre­
nais rien, comme peut-être la majeure 
partie des missionnaires, au japonais, au 
chinois et au finnois. Merveilleux le 
dévouem ent et la concentration totale de 
ces jeunes qui s 'attaquent à ce qu'ils ne 
connaissent pas et qui apprennent ce qui 
est difficile.

On m 'a dit que parfois, quand un mis­
sionnaire en formation se sent incapable 
de maîtriser l'espagnol qu'il doit appren­
dre et qu'il juge trop difficile, on le met, 
pendant le repas, à côté de missionnaires 
qui étudient les langues orientales com­
pliquées. Il écoute. Soudain, l'espagnol 
ne lui semble plus dépasser ses capacités 
et il retourne volontiers à son étude.

Il est cependant une langue que chaque 
missionnaire comprend : celle de l'Esprit. 
On ne l'apprend pas dans des livres écrits 
par des érudits, ni en lisant ou en appre­
nant par cœur. La langue de l'Esprit vient

à celui qui cherche de tout son cœur à con­
naître Dieu et à garder ses commande­
ments divins. Q uand on connaît bien 
cette langue, on peut renverser des bar­
rières, surmonter les obstacles et toucher 
le cœur humain.

Dans sa seconde épître aux Corin­
thiens, Paul nous exhorte à nous détour­
ner des limites étroites de la lettre de la loi 
et à chercher l'ouverture que procure 
l'Esprit. J'aime ces paroles de Paul : «La 
lettre tue, mais l'Esprit fait vivre» 
(2 Corinthiens 3:6).

A une époque de danger et de difficul­
tés, cette connaissance, cet espoir, cette 
compréhension apporte le réconfort à 
l'esprit troublé et au cœur qui souffre. 
Tout le message du Nouveau Testament 
donne de l'éveil à l'âm e humaine. Les 
ombres du désespoir se dissipent devant 
les rayons de l'espoir, le chagrin fuit 
devant la joie et l'impression d 'être perdu 
dans la foule de la vie disparaît quand on 
sait un  peu que notre Père céleste veille 
sur chacun d 'entre nous.

Le Sauveur nous a confirmé cette vérité 
quand il a enseigné que même un moi­
neau ne tombe pas au sol sans que notre 
Père céleste ne le remarque. Il a ensuite 
conclu cette belle pensée en disant : 
«Soyez donc sans crainte : vous valez plus 
que beaucoup de moineaux» (Matthieu 
10:29-31).

Nous vivons dans un monde compli­
qué avec des épreuves chaque jour. Nous 
avons tendance à ne pas sentir le lien qui 
nous unit à notre Bienfaiteur ; nous nous 
sentons seuls. Nous sommes inquiets de 
marcher seuls.

Quand nous sommes dans l'affliction et 
quand nous pleurons de solitude, l'assu­
rance et la promesse précieuse de Dieu 
nous rapproche du ciel : «Je ne te délaisse­
rai pas, je ne t'abandonnerai pas» (Josué 
1:5).

Ce réconfort est inestimable sur le che­
min de la mortalité, plein d 'em branche­
ments et de tournants. L'assurance vient 
rarement d 'u n  signe éclatant ou d 'une 
voix forte. Q uand l'Esprit parle, il

s'exprime d 'une voix douce, paisible, qui 
édifie le cœur et apaise l'âme.

Parfois, les réponses à nos questions et 
à nos prières quotidiennes nous parvien­
nent par les suggestions silencieuses de 
l'Esprit. William Cowper a écrit :

Dieu possède mille moyens
d'exécuter ses plans.
Au-dessus des mers il se tient
et dompte l'ouragan.
Ne jugez pas le Tout-Puissant!
Le Père est juste et bon.
Il donne après le châtiment,
la bénédiction. (Hymnes, n° 72)

Nous observons. Nous attendons. 
Nous écoutons le son doux et subtil. 
Quand l'Esprit parle, les sages obéissent. 
Ne temporisons pas quand il s'agit de sui­
vre les m urm ures de l'Esprit.

Pour traiter d 'u n  sujet si sacré, puis-je 
mentionner non pas les écrits des autres, 
mais les expériences réelles de ma vie. Je 
témoigne qu'elles sont réelles car je les ai 
vécues. Je vous fais part aujourd 'hui de 
trois exemples précieux de ce que le prési­
dent David O. McKay a appelé les «péta­
les du cœur» : la langue de l'Esprit, les 
m urm ures venant du ciel.

Premièrement: l'inspiration pour un 
appel de service.

Deuxièmement: la reconnaissance de 
Dieu pour une vie bien menée.

Troisièmement : L'assurance que nous ne 
sommes pas seuls.

Chaque évêque peut témoigner des 
m urm ures qui accompagnent les appels 
dans l'Église. Souvent, l'appel semble ne 
pas être tellement pour le profit de ceux 
qui sont à instruire ou à diriger mais pour 
celui qui doit instruire ou diriger.

Q uand j'étais évêque, je m 'inquiétais 
de chaque membre inactif qui n'assistait 
pas aux réunions et qui ne servait pas. 
C'était mon sujet de réflexion alors que je 
descendais en voiture la rue où habitaient 
Ben et Emily. Ils étaient âgés et au crépus­
cule de leur vie. Les douleurs de leur âge 
les empêchaient d 'être actifs et ils se 
retranchaient chez eux : isolés, sans atta­
che, coupés des relations de la vie quoti­
dienne.

Je me sentis infailliblement poussé à me 
garer et à rendre visite à Ben et à Emily, 
bien que je me rendisse à une réunion. 
C 'était un  après-midi ensoleillé en 
semaine. Je m 'approchais de chez eux 
pour frapper à leur porte. Emily m'ouvrit. 
Quand elle me reconnut, moi, son évê­
que, elle s'exclama: «Pendant toute la 
journée, j'a i attendu que le téléphone 
sonne. Mais pas d 'appel. J'espérais que le 
facteur apporterait une lettre. Il n 'a  
apporté que des factures. Frère, comment
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avez-vous su que c'était aujourd'hui mon 
anniversaire ?

J'ai répondu : «Dieu le sait, Emily, 
parce qu'il vous aime.»

Dans le calme du salon, j'ai dit à Ben et 
à Emily : «Je ne sais ce qui m 'a conduit ici 
aujourd 'hui mais notre Père céleste le 
sait. Agenouillons-nous et demandons- 
le-lui.» Nous avons prié et la réponse est 
venue. Il fut dem andé à Emily de chanter 
dans le chœ ur et en solo pour la pro­
chaine conférence. On dem anda à Ben de 
parler aux jeunes gens de la Prêtrise 
d 'A aron et de raconter un  événement de 
sa vie où il a été protégé parce qu'il a 
écouté les murmures de l'Esprit. Elle a 
chanté. Il a parlé. Les cœurs se sont 
réjouis de la réactivation de Ben et 
d'Emily. Ils ont rarement manqué une 
réunion de Sainte-Cène jusqu 'au  jour où 
l'un  et l'autre furent rappelés par leur 
Père. L'Esprit avait parlé. On l'avait 
entendu. On l'avait compris. Les cœurs 
furent touchés et les vies sauvées.

Mon second exemple concerne la relève 
d 'u n  président de pieu de Star Valley 
(Wyoming), feu E. Francis Winters. Il 
avait servi fidèlement pendant 23 ans. 
Bien que modeste par nature et par sa 
situation, il avait toujours été un exemple 
de force pour tous les habitants de la val­
lée. Un jour de conférence de pieu, le bâti­
ment était plein à craquer. Chacun sem­
blait remercier en son cœur ce noble diri­
geant qui avait donné si généreusement 
de sa vie au profit des autres.

En me levant pour parler après la réor­
ganisation de la présidence de pieu, je fus 
inspiré de faire ce que je n'avais jamais 
fait auparavant et que je n 'ai pas refait 
depuis. J'ai dit depuis combien de temps 
Francis Winters avait été président de 
pieu; puis j'ai dem andé à tous ceux qu'il 
avait bénis ou confirmés lorsqu'ils étaient 
enfants de se lever et de rester debout. 
Puis j'ai dem andé à toutes les personnes 
que le président Winters avait ordon­
nées, mises à part et conseillées person­
nellement ou bénies de se lever. Le résul­
tat fut frappant. Dans l'assistance, tout le 
monde était debout. Les larmes coulaient 
et elles exprimaient mieux que les paroles 
la reconnaissance du cœur. Je me suis 
tourné vers le président Winters et vers 
son épouse et j'ai dit: «Aujourd'hui, nous 
sommes les témoins du murmure de 
l'Esprit. Cette vaste foule refète non seu­
lement le sentiment personnel, mais 
aussi la reconnaissance de Dieu pour une 
vie bien vécue.» Tous ceux qui étaient 
dans cette assemblée ce jour-là se sou­
viendront de ce qu'ils ont ressenti en 
étant les témoins de la langue de l'Esprit 
du Seigneur.

Pour finir, je témoigne que nous ne 
marchons pas seuls.

Stan, un  de mes amis, tomba grave­
ment malade et devint en partie paralysé. 
Il était auparavant d 'une santé robuste, 
d 'une constitution athlétique, et actif 
dans de nombreux domaines. Mainte­
nant il était incapable de marcher ou de se 
lever. Il était cloué à son fauteuil roulant. 
Les meilleurs chirurgiens s'étaient occu­
pés de lui et sa famille et ses amis avaient 
prié avec espoir et confiance. Mais Stan 
resta au lit à l'hôpital de l'université. Il 
désespérait.

En fin d'après-midi, je nageais dans le 
centre sportif de Deseret en regardant le 
plafond tandis que je faisais plusieurs 
longueurs sur le dos. La pensée silen­
cieuse me vint clairement à l'esprit : «Toi, 
tu  nages presque sans faire d'effort alors 
que ton ami Stan languit dans son lit 
d 'hôpital, incapable de bouger.» Je me 
suis senti inspiré d'aller à l'hôpital et de 
lui donner une bénédiction.

J'ai arrêté de nager, je me suis habillé et 
je me suis précipité vers la chambre de 
Stan à l'hôpital. Son lit était vide. Une 
infirmière me dit qu 'il était dans son fau­
teuil roulant, à la piscine, et qu'il se pré­
parait pour recevoir des soins. Je me suis 
précipité sur place et j'ai trouvé Stan, tout 
seul, au bord du grand bain. Nous nous 
sommes dit bonjour et nous sommes 
retournés dans sa chambre où il a été béni 
par la prêtrise.

Lentement, mais sûrement, Stan

recouvra de la force et put bouger les jam­
bes. D 'abord, il a pu  se tenir faiblement 
debout. Puis il a réappris à marcher, pas 
après pas. A ujourd'hui, on ne se doute­
rait pas que Stan a été si proche de la 
mort, sans espoir de guérison.

Dans les réunions de l'Église, Stan 
parle souvent de la bonté du Seigneur à 
son égard. A certains, il a révélé les pen­
sées sombres d'abattem ent qui se sont 
emparées de lui, Taprès-midi où il était 
assis dans son fauteuil roulant au bord de 
la piscine, condamné, semble-t-il, à une 
vie de désespoir. Il a dit combien il a réflé­
chi à ce choix.

Il aurait été si facile de pousser sans 
bruit dans l'eau du grand bassin le fau­
teuil roulant qu'il détestait tant. La vie 
aurait alors pris fin. Mais alors, il me vit, 
moi, son ami. Ce jour-là, Stan a appris 
qu'il ne marchait pas seul. Moi aussi, j'ai 
appris une leçon ce jour-là : celle de ne 
jamais, au grand jamais, remettre à plus 
tard de suivre le murm ure de l'Esprit.

Au fil de la vie, apprenons la langue de 
l'Esprit. Rappelons-nous la douce exhor­
tation du Maître et appliquons-la : «Voici : 
je me tiens à la porte et je frappe. Si 
quelqu 'un  entend ma voix et ouvre la 
porte, j'entrerai chez lui, je souperai avec 
lui et lui avec moi» (Apocalypse 3:20). 
C 'est cela, la langue de l'Esprit. Le Sei­
gneur la parlait. Il Ta enseignée. Il Ta 
vécue. Que chacun d 'entre nous fasse de 
même, c'est ma prière au nom  de Jésus- 
Christ. Amen □
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«Disposé à se soumettre»
par Neal A. Maxwell
du Collège des douze apôtres

«L'âme soumise sera bien guidée, en supportant allègrement certaines 
choses et en <travaillant avec zèle> pour en corriger d'autres tout en 
discernant la différence.»

7 avril 1985
SESSION DU DIM ANCHE APRÈS-MIDI

Je ne présente pas d'excuses d'essayer 
de vous parler de ce que Paul appelle 
«les profondeurs de Dieu», seulement 
de mon incapacité à le faire avec assez 

de profondeur (1 Co 2:10).
Bien que nous constations la présence 

de cette qualité dans la vie simple mais spi­
rituellement luxuriante des héroïnes et des 
héros spirituels authentiques qui nous 
entourent, c'est son absence qui fait que 
tant de nous s'attardent au pied des colli­
nes et loin des cimes dans nos efforts à 
devenir totalement de vrais disciples. Je 
parle de notre hésitation à nous soumettre 
entièrement au Seigneur et à ses desseins 
à notre égard.

Cette hésitation, c'est un  peu comme 
quitter l'Égypte sans aboutir en Terre 
Sainte, où attendre à Nauvoo l'établisse­
ment du chemin de fer, ou bien encore 
s'établir définitivement aux Quartiers 
d'Hiver.

Bien que possesseurs d'autres attributs 
remarquables, nous manquons peut-être 
de cette qualité. C'était le cas du jeune 
homme juste qui s'est agenouillé sincère­

ment aux pieds du Christ. Une chose lui 
manquait, et il s 'en est allé tout triste et 
insoumis quand il a été mis à l'épreuve 
(Marc 10:21; Luc 18:22). Que ce soit le fait 
de renoncer sans regrets à de «grands 
biens» (Marc 10:22), où de délaisser une 
place d 'honneur à la synagogue «des hom­
mes» (Jean 12:42,43), ou de se défaire 
d'attitudes fières mais erronées, accumu­
lées au cours des années, ou simplement 
de laisser là ses filets de pêche, l'épreuve 
est toujours la même.

Si nous nous examinons honnêtement 
et consciencieusement, chacun de nous 
doit pouvoir trouver ce qui lui manque. 
Dans mon cas, c'est plus d 'une chose.

La soumission spirituelle est tellement 
plus qu 'un  genou plié ou une tête cour­
bée. Hélas, dans la mesure dans laquelle 
nous vivons «selon la chair», nous ne pou­
vons tout simplement pas vivre «selon 
l'Esprit [du Christ]» (Romains 8:5; 
1 Co 2:16).

Jésus a posé cette condition sérieuse :
«Si vous ne devenez comme les petits 

enfants, vous n'entrerez point dans le 
royaume des deux» (Matthieu 18:3).

Un des prophètes de Jésus -  en évo­
quant la soumission par trois fois -  a pré­
cisé comment un disciple peut devenir 
«comme un enfant, soumis, doux, hum ­
ble, patient, plein d'amour, disposé à se 
soumettre à tout ce que le Seigneur jugera 
bon de lui infliger, tout comme l'enfant se 
soumet à son père» (Mosiah 3:19).

Trois autres groupes de versets scriptu- 
raires portent ainsi l'accent sur cette qua­
lité qui domine toutes les autres (voir 
Mosiah 3:19; Aima 7:23; 13:28; D&A 
121:41,42). D 'un parallélisme habile, ils 
forment une litanie presque ininterrom­
pue d'attributs à acquérir par fixation 
autour de la soumission (voir Mosiah 
3:19). Ce groupage répété est trop frap­
pant pour être le produit du hasard.

En outre, la simplicité descriptive de

cette qualité est contrastée par sa difficulté 
à l'acquérir. H est si facile d 'être à moitié 
décidé, mais cela n'entraîne qu'une moitié 
de développement, n'attire qu'une moitié 
des bénédictions et résulte en une vie à 
moitié vécue, où il y a plus de bourgeons 
que de fruits.

Par conséquent, une vue superficielle de 
cette vie ne suffit pas, à moins que, erroné- 
ment, nous parlions de cette expérience 
mortelle seulement en termes de notre 
venue ici-bas pour chercher un corps, 
comme nous allons chercher un  habit chez 
le tailleur. Ou bien, à moins que nous réci­
tions, en passant, comment nous sommes 
venus ici pour être mis à l'épreuve, 
comme s'il s'agissait simplement d 'une 
compétition sportive.

Jusqu'à quel point nous devons nous 
soumettre aux circonstances, cela ne fait 
pas partie de ces quelques commentaires. 
Il suffira de dire que Dieu «accorde aux 
hommes» certaines choses dont nous 
devons nous contenter (Aima 29:4; Ph 
4:11; lT m  6:8).

Un être cher ou un membre dont nous 
sommes privés, c'est quelque chose que 
nous devons supporter. Cependant la 
colère et la concupiscence doivent être 
domptées. Notre race est fixée, mais ses 
qualités génétiques nous permettent d 'en 
être des intendants profitables. L'âme sou­
mise sera bien guidée, en supportant allè­
grement certaines choses et en «travaillant 
avec zèle» pour en corriger d'autres tout 
en discernant la différence.

Ce qui est particulièrement requis, c'est 
un  esprit humble qui reconnaît l'amour 
parfait de Dieu pour nous et son omnis­
cience. En reconnaissant ces réalités rassu­
rantes et en acceptant le fait que Dieu 
désire notre développement et notre bon­
heur complets, nous sommes déjà prêts 
lorsque se présentent les occasions de 
nous instruire. Une telle humilité exige 
une honnêteté intellectuelle authentique, 
qui profite des expériences éducatives du 
passé et qui prête l'oreille au Saint-Esprit 
qui nous prêche du haut de «la chaire de la 
mémoire».

Quand le Seigneur parle aux humbles et 
aux soumis, il emploie moins de décibels 
et plus de nuances. Même les plus hum ­
bles, comme Moïse (Nombres 12:3), 
apprennent des choses qui les dépassent, 
qu'ils n 'auraient jamais soupçonnées 
(Moïse 1:10). Mais c'est l'esprit humble à 
qui on peut montrer ces choses et qui peut 
les comprendre, et pas ceux qui, comme 
Ta écrit Ésaïe, «sont sages à leurs yeux» 
(Ésaïe 5:21; 2 Néphi 9:29 et 15:21).

Les conseils de Dieu nous mettent en 
ligne et en contact avec les grandes réalités 
de l'univers, tandis que le péché nous
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vide, nous isole, nous sépare, et nous 
enferme dans la cellule solitaire de 
l'égoïsme. Cela explique les multitudes 
solitaires de l'enfer.

La soumission spirituelle se traduit en 
communauté et en communion à mesure 
que l'esprit et le cœur s'affermissent. 
Nous passons alors bien moins de temps 
à décider, et beaucoup plus de temps à 
servir. Sinon, plus on hésite, moins on est 
inspiré.

Le fait d 'abandonner son cœur à Dieu 
indique le stage final de notre développe­
m ent spirituel. C 'est alors que nous com­
mençons vraiment à être utiles à Dieu! 
Comment pouvons-nous dem ander sin­
cèrement d 'être un  instrum ent du Sei­
gneur, si l'instrum ent essaie d'instruire?

Q uand nous commençons réellement à 
garder le premier commandement : aimer 
Dieu de tout notre cœur, de tout notre 
pouvoir, de tout notre esprit et de toute 
notre force (voir D&A 59:5, et Matthieu 
22:37), nous donnons non seulement de 
notre temps, de nos talents et de nos 
moyens, mais nous nous donnons nous- 
mêmes en entier.

Parfois, l'hésitation se produit parce que 
nous n 'avons pas assez de foi ou parce que

nous sommes trop absorbés par les soucis 
du monde. Parfois aussi, il y a en nous un 
tremblement bien compréhensible qui 
ralentit notre acte d 'abandon total, parce 
que nous pressentons ce qu'il pourrait 
entraîner.

Pourtant, nous devons nous affranchir 
de notre vieux nous-même -  maladroit, 
étriqué et plaintif qu'il est -  pour nous 
prêter au modelage du Seigneur. Mais «le 
vieil homme» ne s 'en  va pas de plein gré 
et avec célérité. Même dans ce cas, cette 
soumission à Dieu constitue vraiment 
notre émancipation.

Comment pouvons-nous reconnaître 
que Dieu est notre père tout en refusant sa 
tutelle? En effet, le Seigneur châtie même 
ceux qu'il aime (voir Hébreux 12:6; D&A 
135:31; Mosiah 23:21; Apocalypse 3:19).

Quand il a été choisi, Saül était «un 
homme d'élite et beau, plus beau [au 
moral autant qu 'au  physique] qu 'aucun 
des Israélites» (1 Samuel 9:2). Plus tard, il 
est devenu imbu de lui-même et gonflé 
d'orgueil par son pouvoir. Samuel lui a 
rappelé le temps où «tu étais petit à tes 
yeux» (1 Samuel 15:17). Par contre, la vraie 
soumission élève l'âm e, mais sans hypo­
crisie et sans fausseté (voir D&A 121:42).

L'esprit soumis n 'a  pas tendance à exi­
ger des explications préalables du Sei­
gneur, comme le comprenait bien un 
Néphite perplexe mais confiant :

«Je sais [que Dieu] aime ses enfants; 
néanmoins je ne connais pas la significa­
tion de toutes choses» (1 Néphi 11:17).

C 'est ce que comprenait aussi une 
Marie étonnée mais soumise :

«Marie dit: Voici la servante du Sei­
gneur : qu'il me soit fait selon ta parole» 
(Luc 1:38).

De même que la capacité de remettre le 
plaisir à plus tard est un  signe de m atu­
rité, de même le fait de bien vouloir atten­
dre une explication remise à plus tard est 
un  signe de vraie foi et de confiance pro­
longées!

Et c'est ainsi qu'Énoch, en proie à 
l'étonnem ent, a été mis à l'épreuve :

«Et le Seigneur dit à Énoch : Va faire 
ce que je t'a i commandé . . . »  et Énoch 
est allé (voir Moïse 6:27,32; voir 
1 N éphi 3:7).

Si nous sommes fidèles, nous finissons 
par reconnaître que nous sommes entre 
les mains du Seigneur et que nous devons 
nous rendre à lui selon ses propres ter­
mes, pas les nôtres. C 'est une reddition

Un chœur d enfants de la région de Jordan (Utah) forme un groupe plein de jeunesse derrière les membres de la Première Présidence et le 
Collège des Douze.



totale, sans négociations ; c'est une sou­
mission inconditionnelle.

Et si Énoch avait fait objection quand le 
Seigneur l'a  appelé? Il aurait continué 
d 'être un  brave homme, servant le Sei­
gneur à mi-temps, et vivant dans une 
bourgade qui n 'aurait été qu 'un  bidon­
ville comparée à la ville d'Énoch ; et 
Énoch n 'aurait pas été destiné à faire par­
tie de cette magnifique scène de réunion à 
venir (voir Moïse 7:63).

Et si Pierre n'avait pas «aussitôt» laissé 
là ses filets ? Il serait peut-être devenu le 
président respecté du syndicat des 
pêcheurs de Galilée. Mais il ne se serait 
pas trouvé sur le mont de la Transfigura­
tion, avec Moïse et Élie pour entendre la 
voix de Dieu (voir Matthieu 17:4).

Un petit mot particulier nous est par­
venu -  et c'est «sinon» -  par la bouche de 
trois jeunes gens bien soumis, qui sont 
entrés dans leur fournaise ardente, 
sachant que «notre Dieu que nous ser­
vons peut nous délivrer . . .  de la four­
naise ardente . . . sinon, sache ô roi, que 
nous ne servirons pas tes dieux . .  .» 
(Daniel 3:17,18).

En outre, nos prières devraient inclure 
le sens de deux autres petits mots :

«Tout ce que vous dem anderez de juste 
au Père en mon nom, croyant l'obtenir, 
voici, cela vous sera donné» (3 Néphi 
18:20).

Ce n 'es t qu 'en  nous soum ettant à Dieu 
que nous pouvons commencer à com­
prendre sa volonté à notre égard. Si nous 
m ettons vraiment notre foi en Dieu, pour­
quoi ne pas nous soumettre à son amour 
omniscient ? Après tout, il nous connaît, 
nous et notre potentiel, beaucoup mieux 
que nous nous connaissons.

«Néanmoins, ils jeûnèrent et prièrent 
souvent et ils devinrent de plus en plus 
forts dans leur humilité, et de plus en plus 
fermes dans la foi du C hrist. . . pour avoir 
donné leur cœur à Dieu» (Hélaman 3:35).

Sinon, il est si facile de se perdre dans 
ses propres préoccupations :

«En ignorant la justice de Dieu, et en 
cherchant à établir leur propre justice, ils 
ne se sont pas soumis à la justice de Dieu» 
(Romains 10:3).

En contraste, il y a cet appel bien clair 
du Christ :

«Ne recherchez donc pas les choses de 
ce monde, mais cherchez d 'abord à édi­
fier le royaume de Dieu et à établir sa jus­
tice . . . »  (Matthieu 6:33 -  Traduction de 
Joseph Smith).

Bien que les événements am ènent sou­
vent la soumission, notre développement 
personnel ne doit pas nécessairement se 
produire de façon dramatique, en un  seul 
moment. Il peut se produire progressive­

ment dans des circonstances apparem ­
ment ordinaires de la vie quotidienne. Si 
nous sommes humbles, un  reproche peut 
nous donner la profondeur et la richesse 
de vues dont nous avons grand besoin. 
Un nouvel appel peut nous enlever à une 
routine confortable et à des compétences 
déjà acquises. On peut être dépouillé du 
luxe auquel on est habitué afin d 'être 
purgé du poison du matérialisme. On 
peut éprouver de l'humiliation pour pou­
voir se défaire de son orgueil.

La transformation continue à s'opérer, 
et elle n 'est rien moins que cosmétique.

De quel côté va pencher notre âme au 
premier abord est d 'une importance 
vitale. Ce qui va suivre sera-t-il considéré 
avec dédain ou comme utile à un  dessein 
quelconque? Qu'allons-nous faire le 
plus : m urm urer ou méditer?

Bien que la plupart de nos souffrances 
nous soient causées par nous-mêmes, cer­
taines sont causées ou permises par Dieu. 
Cette réalité exige une profonde soumis­
sion, surtout lorsque Dieu n'éloigne pas la 
coupe de nous. Dans de telles circonstan­
ces, lorsqu'on nous rappelle que, dans 
notre préexistence, nous avons poussé 
des cris de joie lorsque le plan de cette vie 
nous a été dévoilé (voir Job 38:7), on 
pourra peut-être nous pardonner si, par­
fois, nous nous dem andons à quel propos 
nous avons poussé des cris de joie.

Pour les fidèles, ce qui émerge finale­
ment c'est la compréhension «des choses 
telles qu'elles sont en réalité» (Jacob 4:13), 
telle que le fait rassurant que nous sommes 
entre les mains de Dieu! Mais, mes frères 
et sœurs, nous n 'avons jamais été ailleurs ! 
Nous trouvons un excellent exemple de
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cette attitude chez notre frère bien-aimé -  
et soumis -  Bruce R. McConkie.

«Ne savez-vous pas que vous êtes dans 
les mains de Dieu?» (Mormon 5:23). De 
même «toute chair» (D&A 101:16; Moïse 
6:32) et «mes cieux et la terre» (D&A 67:2)! 
Peut-être comprenons-nous pleinement 
que nous sommes entre les mains de 
Dieu, lorsque nous méditons sur le sens 
des marques aux mains de notre Sauveur, 
qui lui aussi s'est soumis (voir 3 Néphi 
11:14,15). Certains, qui seront devenus 
étrangers, devront dem ander quelles 
sont ces plaies (voir D&A 45:51,52). Ce 
sont ceux qui «oublient les ouvrages du 
Seigneur et ne considèrent point l'œ uvre 
de ses mains» (2 Néphi 15:12).

Plus nous étudions en priant et médi­
tons le sacrifice expiatoire dans toute sa 
grandeur, plus nous nous sentons enclins 
à reconnaître que nous sommes entre les 
mains du Christ et entre les mains du Père.

Considérons donc ces derniers points.
Lorsque le fardeau inimaginable s 'est 

appesanti sur le Christ, cela a confirmé ce 
qu'il savait déjà parfaitement et depuis 
longtemps : ce qu'il devait faire ensuite. Il 
en a commencé l'exécution et il a déclaré : 
«Maintenant mon âme est troublée. Et 
que dirai-je? . . . Père, sauve-moi de cette 
heure?» Et alors, soit en un soliloque spi­
rituel, soit en guise d'instruction à ceux 
qui l'entouraient, il a observé : «Mais c'est 
pour cela que je suis venu jusqu 'à cette 
heure» (Jean 12:27).

Plus tard, à Gethsémané, le Christ com­
mença à être «saisi d'effroi et d'angoisse» 
(Marc 14:33).

Imaginez-vous Jéhovah, le Créateur de 
ce monde-ci et d 'autres mondes, saisi 
d'effroi. Jésus savait, par la pensée, ce 
qu'il devait faire, mais pas par expé­
rience. Il n 'avait jamais connu personnel­
lement le procédé douloureux et rigou-

eux d 'une expiation. Et ainsi, lorsqu'il est 
entré en pleine agonie, cela a été, de beau­
coup, pire que tout ce qu'il avait pu  imagi­
ner, lui, avec son intelligence unique! Pas 
étonnant alors qu 'un  ange soit apparu 
pour le fortifier! (Voir Luc 22:43.)

Le poids accumulé de tous les péchés 
mortels -  passés, présents et futurs -  s 'est 
abattu sur cette âme parfaite, pure et sen­
sible! Toutes nos infirmités et toutes nos 
maladies faisaient aussi partie -  nous ne 
savons pourquoi -  de l'arithm étique ter­
rible du sacrifice expiatoire (voir Aima 
7:11,12; Ésaïe 53:3-5; M atthieu 8:17). 
Dans cette angoisse, Jésus a non seule­
m ent prié le Père d'éloigner cette coupe et 
cette heure de lui, mais il l'a  fait en ces ter­
mes significatifs : «Père, toutes choses te 
sont possibles, éloigne de moi cette 
coupe» (Marc 14:35,36).

Jésus -  alors Jéhovah -  n'avait-il pas dit 
à Abraham : «Y a-t-il rien qui soit étonnant 
de la part de l'Éternel?» (Genèse 18:14). 
Son ange n'avait-il pas répondu à Marie 
qui s'étonnait : «Car rien n 'est impossible 
à Dieu»? (Luc 1:37; voir aussi, Matthieu 
19:28; Marc 10:27; Luc 18:27).

La dem ande de Jésus n 'était pas 
«théâtrale»!

À cette extrémité espérait-il peut-être le 
secours «d'un bélier retenu dans un  buis­
son par les cornes» (Genèse 22:13)? Je ne 
sais pas. Ses souffrances -  multipliez 
énormité par infinité -  ont produit plus tard 
ce cri déchirant sur la croix, le cri d 'une 
âme abandonnée (voir M atthieu 27:46).

Quoi qu'il en soit, Jésus a conservé sa 
soumission sublime, comme il l'avait 
exprimé à Gethsémané : «Toutefois, non 
pas comme je veux, mais comme tu veux» 
(Matthieu 26:39).

En portant ainsi nos péchés, nos infir­
mités et nos maladies, et en accomplis­
sant le sacrifice expiatoire (voir Aima 
7:11,12), Jésus est devenu le parfait ber­
ger, ce qui rend ces paroles de Paul parti­
culièrement pertinentes et rassurantes: 
«Qui nous séparera de l'am our du 
Christ? La tribulation, ou l'angoisse, ou 
la persécution, ou la faim, ou le dénue­
ment, ou le péril, ou l'épée?» (Romains 
8:35). En vérité, nous sommes entre ses 
mains, et quelles mains sacrées!

L'expiation, prodigieuse et glorieuse, 
constitue l'acte central de toute l'histoire 
humaine. C 'est la charnière sur laquelle 
tourne tout ce qui compte finalement. 
Mais c'est la soumission spirituelle de 
Jésus qui l'a  fait tourner!

Puissions-nous maintenant, à notre 
époque et à notre tour, être «disposés à 
nous soumettre» (Mosiah 3:19) c'est 
pourquoi je prie au nom de Jésus-Christ. 
Amen! □
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«Élevez votre lumière!»

«Tous, nous donnons notre vie chaque jour pour ce que nous 
estimons être important. Ceux qui nous entourent nous évaluent 
en silence, nous, nos valeurs et nos traits de caractère.»

par J. Richard Clarke
d u  Prem ier collège des soixante-dix

Mes frères et sœurs, cette 
semaine a été remarquable. 
Nous avons bien été nourris 

spirituellement et je prie m aintenant de 
pouvoir vous communiquer quelque 
chose d'approprié.

Auparavant, je voudrais exprimer mon 
affection et ma gratitude à frère Brown et 
à frère Peterson pour huit ans et demi de 
collaboration précieuse à l'Épiscopat pré­
sident. De même, aux Soixante-dix, aux 
Douze et à la Première Présidence, pour 
leur soutien et leurs encouragements, je 
veux exprimer mon affection et mon 
dévouement constants. Je désire aussi 
saluer ces frères et sœurs remarquables 
qui travaillent dans les coulisses, ici au 
siège de l'Église et dans le monde entier 
pour procurer les services et les moyens 
nécessaires à la progression de l'œ uvre.

C 'est merveilleux d 'être au service du 
Seigneur et d 'être actuellement appelé 
comme témoin de notre Seigneur et Sau­
veur pour retourner dans un  pays que 
j'aim e plus que je ne puis le dire. C 'est à 
peu près toutes les émotions que je peux 
supporter maintenant. Je prie donc que je 
puisse satisfaire aux exigences de ce mer­
veilleux appel.

Dans la Perle de Grand Prix, nous 
lisons que le Seigneur a sauvé Abraham 
qui allait être offert en sacrifice à des dieux 
païens. Le Seigneur s 'est présenté sous le 
nom de Jéhovah et a déclaré : «Abraham 
. . .  je te conduirai par la main, et je te 
prendrai pour mettre mon nom sur toi, 
savoir la prêtrise de ton père, et mon pou­
voir sera sur t o i . . .  [et] par ton ministère, 
mon nom sera connu sur la terre à jamais, 
car je suis ton Dieu» (Abraham 1:18,19).

Cette bénédiction s'est étendue à la 
postérité d'Abraham, qui devait porter 
«ce ministère et cette prêtrise à toutes les 
nations» (voir Abraham 2:9). Les enfants 
d'Abraham, les enfants de l'alliance, 
devaient se distinguer par leur obligation 
sacrée de proclamer au monde le seul 
Dieu vrai et vivant. Non seulement, ils 
devaient le croire et l'adorer, mais ils 
devaient être aussi ses témoins, et témoi­
gner hardim ent de lui parmi les 
incroyants.

Une fois encore, Dieu a parlé du haut 
des deux et rétabli l 'Évangile, dans sa plé­
nitude, par l'intermédiaire d 'u n  pro­
phète qu'il s 'est choisi. Nous sommes 
devenus les enfants d 'Abraham , les 
enfants de l'alliance, une nouvelle géné­
ration de témoins pour attester que Dieu 
vit et que Jésus est le Christ. Nous devons 
être un  peuple purifié, un  peuple sancti­
fié, complètement consacré et zélé à pro­
clamer l'Évangile par la parole et les actes. 
C 'est une énorme responsabilité.

O n nous dit, dans le Livre de Mormon, 
que, pour pouvoir être appelés son peu­
ple, nous devons être disposés «à être les 
témoins de Dieu, en tout temps, en toutes 
choses et en tous lieux . . . même jusqu 'à 
la mort» (Mosiah 18:8,9). Pour chacun de 
nous, membres de son Église, il est nor­
mal que, dans le domaine de la vie quoti­
dienne, ce témoignage, que nous repré­
sentons, subisse un examen minutieux.

Puis-je vous citer un  cas personnel pour 
illustrer à quel point cela peut inspirer 
l'humilité. J'ai travaillé au service d 'une 
grande compagnie pendant près de

vingt-cinq ans. Au cours de ces années, je 
me suis lié d'amitié avec un homme 
d'affaires du Texas. Nous avons suivi 
tous deux à peu près la même carrière. Il 
y a quelques années, il m 'a fait un  cadeau 
inusité, que je chérirai toujours. C'était 
un  grand écusson en bronze moulé et à 
mon nom. Il m 'a dit: «Je vous observe 
depuis des années et j'ai créé un écusson 
original en me servant de symboles qui, je 
crois, représentent les quatre valeurs les 
plus importantes auxquelles vous avez 
consacré votre vie, c'est-à-dire votre 
Église, votre famille, votre profession et 
votre développement personnel.»

J'ai été surpris, bien sûr, très impres­
sionné et même flatté. Quand l'im por­
tance de ce cadeau a finalement pénétré 
mon entendem ent, la pensée de 
quelqu 'un en train de prendre mentale­
ment note de mes actes, de mes attitudes 
et de mes intérêts a fait travailler mon 
imagination. J'ai compris la lourde res­
ponsabilité qui incombe à chacun de nous 
de dém ontrer correctement les priorités 
et les principes auxquels nous sommes 
dévoués. C 'était comme un  avant-goût 
du jugement dernier, une expérience qui 
donne à réfléchir.

J'ai pensé à ce passage de l'Apocalypse 
où Jean a vu les livres ouverts et «les morts 
furent jugés d 'après ce qui était écrit dans 
les livres, selon leurs œuvres» (Apo­
calypse 20:12). Tous, nous donnons notre 
vie chaque jour pour ce que nous esti­
mons être important. Ceux qui nous 
entourent nous évaluent en silence, 
nous, nos valeurs et nos traits de carac­
tère. Y a-t-il quelque aspect de notre vie 
quotidienne que nous changerions si 
nous savions que quelqu 'un fait un repor­
tage à notre sujet?

Imaginons que vous recevez, en qualité 
de chef de famille, un  coup de téléphone 
de votre président de pieu, qui vous dit : 
«Il y a un  journal local qui veut publier 
une série d'articles sur l'Église. Un repor­
ter a dem andé la permission de passer 
une semaine chez une de nos familles, 
afin d 'observer sur place ce qu 'est vrai­
ment une famille mormone. Nous vous 
avons choisis pour représenter l'Église 
dans notre pieu.»

Vous dites : «Oui, frère président. Nous 
le ferons avec plaisir.» Vous avez sept 
enfants, le dernier de deux mois et l'aîné 
un  garçon de dix-neuf ans, qui attend son 
appel pour partir en mission. Vous avez 
très peu de temps pour mettre un  peu 
d 'ordre dans la maison. C 'est une 
semaine vraiment typique, la vie telle que 
vous la vivez.

C 'est ce qui est vraim ent arrivé à Max et 
à Nettie Ann Nelson, de Boise (Idaho).
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J'ai été fier de cette belle famille lorsque 
j'ai lu le reportage. Quelle impression 
positive ils ont fait sur ce journaliste. La 
question que vous vous posez probable­
ment maintenant est identique à la 
mienne : «Si on choisissait notre famille, 
serions-nous prêts?»

Jésus a dit aux Néphites : «Élevez votre 
lumière pour qu'elle brille dans le 
monde. Voici, je suis la lumière que vous 
devez élever» (3 Néphi 18:24).

Dans une exhortation à des fins sembla­
bles, Pierre a recommandé «d'annoncer 
les vertus de celui qui vous a appelés à son 
admirable lumière . . .

« .. . à vous abstenir des désirs charnels 
qui font la guerre à l'âme.

«Au milieu des païens ayez une bonne 
conduite afin [qu'ils] voient vos œuvres

bonnes, et glorifient Dieu au jour de sa 
visite» (1 Pierre 2:9,11,12).

Aux Israélites et ensuite aux Néphites, 
le Seigneur a commandé : «Tu ne porteras 
pas de faux témoignage . . . »  (voir Exode 
20:16; Mosiah 13:23). Ne sommes-nous 
pas de faux témoins si nous professons 
des principes évangéliques que nous ne 
mettons pas en pratique?

Ceux qui font le plus de tort à la réputa­
tion collective de l'Église sont ces mem­
bres qui sont à califourchon sur la ligne de 
démarcation, un  pied dans le royaume et 
l'autre dans la Babylone spirituelle. Ceux 
qui transigent ainsi avec leurs principes 
veulent miser sur deux équipes opposées 
à la fois -  celle du Seigneur et celle de 
Satan -  comme s'ils disaient: «Je vais 
attendre pour voir qui va gagner avant de

me déclarer pour l 'u n  ou pour l'autre.»
Il y a des membres qui se soucient peu 

de leur attitude et de leurs actes à l'exté­
rieur, raisonnant qu'ils savent qu'ils sont 
vraim ent à l'intérieur. Ces personnes 
sont inévitablement jugées «coupables 
par association». Afin d 'être jugés équita­
blement, nous devons éviter l'apparence 
même du mal. Nous ferions bien de nous 
rappeler cette citation du président 
McKay : «Quoi que tu  sois, joue bien ton 
rôle.» (Cherished Expériences, comp. Claire 
Middlmiss, Sait Lake City, Deseret Book 
Co., 1955, pp. 174,175.)

C 'est sous tension que se révèle le vrai 
caractère. Permettez-moi d'illustrer cela. 
Frère Gordon B. Hinckley a raconté, il y a 
quelques années, cette histoire édifiante : 

«J'ai eu une conversation avec un jeune 
homme qui vient de revenir de la guerre. 
Lui aussi avait patrouillé la jungle, le 
cœur battant de terreur. Mais il m 'a con­
fessé, en hésitant beaucoup, que sa plus 
grande peur était celle du ridicule.

«Les hommes de sa compagnie riaient 
de lui, l'agaçaient en lui collant un  sobri­
quet qui lui déplaisait. Ils lui racontaient 
leurs ripailles. Un jour qu'ils s'am usaient 
encore à ses dépens, il s 'est tourné vers 
eux et leur a dit calmement : Écoutez, je 
sais que vous pensez que je suis vieux jeu. 
Je ne me considère pas meilleur que vous 
. . . Mais j'ai été élevé différemment. J'ai 
grandi dans un  foyer religieux et dans 
une ville religieuse. Je suis allé à l'église le 
dimanche. La famille a prié ensemble. On 
m 'a enseigné à me tenir à l'écart de ces 
choses. C 'est que mes croyances sont dif­
férentes. Pour moi c'est une question de 
religion, et c'est une façon de respecter 
ma mère et m on père. Vous tous, ensem­
ble, pourriez peut-être m 'acculer dans 
une situation compromettante, mais cela 
ne me changerait pas, et vous vous senti­
riez coupables après l'avoir fait.

«Un par un, ils se sont détournés en 
silence. Mais au cours des jours suivants, 
chacun est venu lui dem ander pardon, et 
grâce à son exemple, d 'autres ont eu la 
force et la volonté de changer leur vie. Il a 
enseigné l'Évangile à deux d 'en tre eux et 
les a amenés dans l'Église.» (Church 
News, 29 avril 1972, p. 14.)

Nous tous, membres de l'Église, béné­
ficions du fait que l 'u n  d 'entre nous se 
montre honorable et vertueux. Il y a quel­
ques années j'a i donné une conférence à 
un  congrès d'hom m es d'affaires. Après 
que j'ai eu fini, un  monsieur très distin­
gué est venu me dem ander : «Êtes-vous 
mormon?» J'ai répondu que oui. Il m 'a 
dit : «Je suis un  ami de John Russon, un 
membre de votre Église. Il est le meilleur 
chrétien pratiquant que j'aie jamais eu leDonald Ripplinger dirige le Chœur du Tabernacle pendant une session de la conférence.



plaisir de connaître.» Pour lui, et, je suis 
sûr, pour beaucoup d 'autres, frère Rus- 
son, m aintenant président du temple de 
St George, est un  témoin digne de con­
fiance.

Nous avons le plus grand besoin de 
témoins sûrs parmi nos jeunes gens. Les 
jeunes gens ont besoin de modèles prove­
nant de leur propre génération. H eureu­
sem ent nous avons une armée considéra­
ble de fils et de filles d'Hélam an, dans ces 
derniers jours, guerriers fidèles et vail­
lants, qui n 'on t pas honte de l'Évangile 
de Jésus.-Christ. Au contraire, ils ont 
tourné cet engagement envers le Sei­
gneur à leur avantage. Permettez-moi de 
vous parler de l 'u n  d'eux.

Steve Hawes est le président de l'asso­
ciation des étudiants au lycée de New 
Canaan, dans l'É tat de Connecticut.

Parmi les 2300 étudiants, il n 'y  a que 
vingt-quatre mormons. Steve a été élu 
président à une majorité écrasante. Cela 
est très impressionnant. Mais plus 
im pressionnant encore est le courage 
moral de Steve, sa constance à suivre les 
principes de l'Évangile.

La famille Hawes a vécu un  certain 
temps en Floride, à Tampa. Steve a fait 
partie de l'équipe junior de football et de 
basketball. Lorsque sa famille se prépa­
rait à aller s'établir dans le Connecticut, 
l'entraîneur a dit au père de Steve à quel 
point il appréciait et admirait Steve, non 
pas seulement parce qu'il était un  bon 
athlète, mais aussi à cause de ses convic­
tions religieuses bien ancrées.

«Il ne prêche pas de sermons ; il prati­
que tout tranquillement sa religion cha­
que jour. Je me souviens, dit l'entraîneur,

que nous étions en groupe dans les ves­
tiaires lorsqu'un des garçons a sorti un 
exemplaire de Playboy. Ils ont déplié la 
photo du centre et ont commencé à se 
livrer à des commentaires vulgaires.

«J'ai remarqué que Steve s 'en  allait. Je 
l'ai suivi et je lui ai dem andé ce qui n'allait 
pas. Il m 'a répondu : Moi, ça va, mais je 
n 'aim e pas ce genre de choses.»

L'entraîneur a continué : «Steve nous a 
rendus meilleurs. Q uand il s 'est joint à 
nous, la plupart des gars juraient. Après 
un  certain temps, ils ont cessé de jurer 
quand Steve était présent, et finalement 
ils ont cessé de jurer, complètement.»

Q uand j'a i entendu ce compliment, j'ai 
songé au conseil de Paul à Timothée: 
«Sois un  modèle pour les fidèles, en 
parole, en conduite, en amour, en foi, en 
pureté» (1 Tm4:12).

«C'est vous qui êtes mes témoins», a dit 
le Seigneur par la bouche d'Ésaïe (Ésaïe 
43:10).

Dressons-nous avec fierté mes frères et 
sœurs, et portons hardim ent le nom du 
Christ. Que Dieu nous bénisse, collecti­
vem ent et individuellement, afin que le 
témoignage que nous rendons, comme 
ses témoins, soit vrai, fidèle, clair et digne 
de confiance, c'est ce pourquoi je prie 
humblement au nom du Seigneur Jésus- 
Christ. Amen. □
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Des oreilles pour entendre
par Henry B. Eyring
prem ier conseiller dans l'Episcopat p résiden t

«Si nous étudions les Écritures, si nous prions et si nous accordons 
notre cæwr et notre entendement, nows entendrons ta oot% de Dzew 
dans la voix de ceux qu 'il nous a envoyés pour nous instruire , 
nous guider et nous diriger.»

annonçant qu'il était devenu le nouveau 
secrétaire du collège ; qu 'un  instructeur 
avait été appelé comme président de son 
collège; qu 'une maman avait été appelée 
comme conseillère d 'une présidence de la 
Société de Secours, et qu 'un  jeune mis­
sionnaire de dix-neuf ans venait d 'être 
transféré dans une nouvelle ville avec un 
nouveau compagnon. Pour chacun 
d'eux, comme pour chacun de vous, la 
peur d'échouer pourrait montrer son 
vilain masque, comme pour moi.

Il m 'est arrivé quelque chose hier après- 
midi qui m 'a bien aidé, et qui pourrait 
aussi vous aider. C 'est à partir de ce 
moment-là que la peur m 'a quitté. C 'est 
lorsque frère Haies a parlé à la confé­
rence. Il a mentionné que nous nous con­
naissons depuis notre enfance, et c'est à 
cette mention qu 'un  souvenir m 'est 
revenu. Celui d 'une salle de bal à New 
Brunswick (New Jersey). Frère Haies 
n 'était probablement pas là, puisqu'il 
vivait dans ce qui nous paraissait être un 
pieu bien établi de New York. Nous 
étions dans le district de New Jersey, un 
seul district pour couvrir tout l'État. La 
branche de Princeton se réunissait dans la 
salle à manger de mes parents. Papa était 
le président de branche. Maman était à la 
fois la pianiste et la directrice des chants 
(ce qui n 'est pas facile, quand on y songe 
bien!). Il n 'y  avait pas, dans la branche, 
d 'autre famille avec enfants, et mon frère 
Ted était la Prêtrise d'Aaron, tandis que 
mon frère H arden et moi étions toute la 
Primaire et l'École du Dimanche des 
enfants à la fois. L'assemblée était compo­
sée d 'étudiants qui se trouvaient là, par 
hasard, comme Jim Fletcher et Neil 
Zundle et de quelques convertis plus 
âgés, aucun desquels n 'avait d 'épouse 
membre de l'Église.

Il n 'y  avait ni bâtiment de culte, ni 
gymnase, ni centre de pieu, et c'est ainsi 
que nous sommes allés assister à ce qui 
devait être une conférence de district 
dans une salle de bal. J'étais assis sur une

Vendredi matin, le président 
Hinckley m 'a dem andé de servir 
de conseiller à frère Haies dans 

l'Épiscopat président. Je suis reconnais­
sant de cet appel et de la connaissance 
que c'est le Sauveur qui lance de tels 
appels par l'interm édiaire de ses servi­
teurs dans son Église. Je suis aussi recon­
naissant de votre vote de soutien, qui doit 
provenir de votre conviction que c'est 
Dieu qui a ordonné cet appel.

Au cours des réunions d 'hier, j'ai été 
doublement confus par la réaction des 
Autorités générales. Elles ont tout 
d 'abord exprimé leur affection et leur 
confiance, ce que j'ai bien apprécié. 
Ensuite, j'a i senti, en plus de cette même 
affection témoignée par les évêques 
Brown, Peterson et Clarke, une expres­
sion supplémentaire de quasi sollicitude. 
J'ai compris qu'ils savaient ce qui 
m 'attendait, et j'ai eu l'impression qu'ils 
connaissaient probablement mon senti­
m ent croissant d'accablement devant la 
tâche à remplir. Et je me suis mis à penser 
à moi. Mais je me suis souvenu alors 
qu 'au  cours des dernières semaines, un 
diacre est rentré chez lui avec les rôles en
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chaise pliante vers le fond, près de ma 
mère. Je devais être très jeune, car je me 
souviens que j'avais glissé les jambes à 
travers le dos de la chaise et que j'étais 
tourné vers le fond. Mais alors, je me sou­
viens d 'avoir entendu quelque chose, 
une voix d 'hom m es venant de la chaire. 
Je me suis retourné et j'a i regardé. Je me 
rappelle encore que l'orateur se trouvait 
devant une chaire érigée sur une estrade. 
Il y avait une grande fenêtre derrière lui. 
C 'était l'autorité qui nous rendait visite. 
Je ne sais pas qui il était, mais il était grand 
et chauve, et il me paraissait très vieux.

Il devait parler du Sauveur ou du pro­
phète Joseph Smith, ou des deux, parce 
que c'était tout ce dont j'entendais parler 
à cette époque-là. Mais tandis qu 'ü  par­
lait, je savais que ce qu'il disait venait de 
Dieu, et que c'était vrai, et cela brûlait 
dans mon cœur. Cela s 'est passé avant 
que des savants me disent qu'il est diffi­
cile de savoir. Je savais en toute certitude, 
je savais que c'était vrai. Et quand j'ai 
écouté frère Haies hier, j'ai su que ce qu'il 
disait était de Dieu et que c'était vrai. 
Alors ma crainte m 'a quitté.

Vous pouvez avoir cette même assu­
rance, non pas de vous-mêmes, mais de 
Dieu. Il vit et il communique avec ses 
enfants. Cette Église est celle de Jésus- 
Christ, et c'est lui qui la dirige. Q uand 
vous savez cela et si vous écoutez la voix 
de votre maître, vous n 'avez pas de rai­
son de vous laisser accabler par les tâches 
à remplir.

Je puis entendre m aintenant les jeunes 
diacres me dire: «C'est peut-être bel et 
bien pour vous, mais vous ne croyez cer­
tainem ent pas que cela va m 'aider à rem ­
plir mon office dans mon collège de dia­
cres.» Oh oui, je le crois! Après avoir été 
membre d 'u n  grand conseil et avant 
d 'être membre du Bureau général de 
l'École du Dimanche, j'a i été consultant 
d 'u n  collège de diacres. L'un d'eux, le 
président, dirigeait les réunions. Et moi, 
j 'enseignais les leçons en me servant des 
Écritures et du manuel. Je suivais les 
leçons de très près, telles qu'elles étaient 
présentées dans le manuel.

Je me souviens d 'u n  diacre de ce collège 
qui a dû m anquer quelques réunions. Il a 
envoyé son frère avec un  magnétophone. 
Son frère enregistrait la classe et rappor­
tait l'enregistrem ent chez lui. Cela est 
arrivé plus d 'une fois. Q uand ce diacre 
est revenu, je lui ai dem andé pourquoi. Je 
ne me souviens plus de ses paroles, mais 
je me souviens qu'il était évident qu'il 
savait ce que je savais. C 'était Dieu qui 
essayait de parler à ce collège de diacres. 
Ce n 'était pas pour m 'entendre que ce 
diacre désirait un  enregistrement. C 'est



Dieu qu'il essayait d'écouter. Il savait où 
et comment écouter.

Lorsqu'il nous lisait les Écritures en 
classe, je savais qu'il les connaissait et 
qu'il les aimait. C 'est pourquoi, même 
lorsque je n'enseignais pas très bien, il 
pouvait, par le pouvoir du Saint-Esprit et 
en reconnaissant la voix du Maître dans 
les Écritures, entendre ce qu'il avait 
besoin d 'entendre. Le souvenir de ce 
m agnétophone avec sa bande en train de 
tourner, me rappellera toujours ce verset 
des Écritures qui dit : «Que celui qui a des 
oreilles entende» (Matthieu 11:15). J'ai 
parlé à ses funérailles quelques années 
plus tard. Il a vécu à peu près jusqu'à 
l'âge qu'avait le prophète Joseph quand il 
a vu Dieu le Père et Jésus-Christ dans le 
bosquet. Mon diacre n 'avait pas eu de 
vision, mais il avait entendu la voix de 
Dieu de la bouche de ses serviteurs, dans 
u n  collège de diacres. Il voulait entendre, 
il savait comment écouter, et il avait la foi 
pour le faire. De même que le jeune pro­
phète Joseph, il savait que les yeux étaient 
ouverts.

Vous et moi pouvons placer notre foi en 
cette assurance. Si nous étudions les Écri­
tures, si nous prions et si nous accordons 
notre cœur et notre entendem ent, nous 
entendrons la voix de Dieu dans la voix de 
ceux qu'il nous a envoyés pour nous ins­
truire, nous guider et nous diriger. Je l'ai 
entendu hier en écoutant frère Haies, et je 
l'a i entendue hier soir, au cours de la ses­
sion de prêtrise en écoutant la voix enre­
gistrée du président Kimball, prophète 
de Dieu. Nous pouvons placer notre foi 
dans cette assurance pour l'Église elle- 
même. Aussi grand que puisse devenir le 
royaume (et il remplira la terre entière), 
vous ne vous sentirez jamais perdu ou 
oublié, et vous n 'aurez aucune raison de 
vous sentir accablé. Dieu appellera des 
gens pour s'occuper de vous et vous ins­
truire. Et si vous entendez et écoutez la 
voix de Dieu, le royaume continuera sa 
course jusqu 'au  point désigné, prêt pour 
l'avènem ent du Maître.

Aucun de nous ne peut concevoir main­
tenant les merveilles de technologie, 
d 'organisation et de construction que le 
Seigneur peut nous donner. Mais vous, 
chacun de vous, en écoutant la voix de 
Dieu vous parler par votre instructeur ou 
votre dirigeant, serez toujours au cœur 
du royaume.

Je suis reconnaissant d'avoir reçu des 
oreilles pour entendre. Un de mes 
arrière-grands-pères, John Bennion, a 
marché ou est venu à cheval de l'autre 
côté du Jourdain jusqu'ici, pour s 'en ten­
dre appeler à remplir une mission à Dixie. 
Son journal intime ne rapporte pas

grand-chose à ce sujet, si ce n 'est qu'il 
s'est préparé le lendemain et qu'il est 
parti. Sa mission c'était d 'être berger. Il 
rapporte dans son journal une soirée au 
cours de laquelle il a rencontré Erastus 
Snow. Il raconte qu 'un  autre homme se 
trouvait là, du nom d 'H enry Eyring. Et 
quelque part à St George ce soir-là, se 
trouvait l'évêque Miles Romney. Ils ont 
parlé de brebis. Et vous auriez pu penser 
qu'ils parlaient de quelque chose de tem­
porel. Pas ces hommes-là, parce qu'ils 
savaient qu'ils étaient les brebis de Dieu, 
et ils savaient qu'ils étaient pour le peuple 
de Dieu. Et ils savaient comment écouter, 
et ils savaient comment faire ce qu 'on  leur 
disait.

John Bennion est allé remplir une autre 
mission au pays de Galles puis est revenu 
s'établir dans cette vallée. Henry Eyring 
est allé s'établir à Colonia Juarez, comme 
l'a  fait Miles Romney. Et j'ai hérité d 'eux 
une tradition que j'apprécie beaucoup. Ils 
étaient les gardes de l'Église, les soldats 
de l'Église, et mes arrière-grands-pères. 
Vous ne trouvez, dans leur journal

intime, aucune indication des offices 
qu'ils ont détenus, rien que les instruc­
tions qu'ils ont reçues, qu'ils savaient 
provenir de Dieu, et qu'ils ont suivies. 
Je suis reconnaissant à mes parents 
qui m 'ont transmis cet héritage dans 
son entièreté. Je suis reconnaissant 
envers mon épouse qui, plus d 'une 
fois, a entendu quand moi je n 'entendais 
pas, et m 'a dit gentiment : «Veux-tu bien 
prier à ce sujet?» Si mes fils et mes filles 
veulent bien l 'écouter, et entendre, par sa 
voix, ce que Dieu désire qu'ils fassent, 
à notre tour nous transm ettrons cet 
héritage.

Dieu vit. Jésus est le Christ. Joseph 
Smith a réellement vu Dieu et son Fils et a 
reçu toutes les clefs de la prêtrise. Et le 
président Kimball les détient 
aujourd'hui. Je témoigne que Dieu aime 
ses enfants et peut nous communiquer la 
vérité. Je prie que nous puissions tous 
avoir des oreilles pour entendre, pour 
qu'il puisse nous guider. Je prie afin que 
je puisse le servir, ainsi que vous, au nom 
de notre Seigneur Jésus-Christ. Amen. □
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Foi au Seigneur
par Glenn L. Pace
deuxièm e conseiller dans l'Épiscopat p résident

confiée. C 'est pourquoi je déclare, claire­
m ent et hum blem ent : «J'irai et je ferai ce 
que le Seigneur a commandé, car je sais 
que le Seigneur ne donne aucun com­
m andem ent aux enfants des hommes, 
sans leur préparer la voie pour qu'il 
puisse accomplir ce qu'il leur demande» 
(1 Néphi 3:7).

Mes frères et sœurs, je n 'a i jamais été 
évêque. Depuis vendredi après-midi, je 
me suis senti embarrassé, presque étonné 
et même confus à la pensée q u 'un  homme 
peut être appelé à faire partie de l'Épisco­
pat président sans avoir jamais eu l'expé­
rience d 'être évêque. J'ai été ainsi tour­
menté pendant vingt-quatre heures 
jusqu 'à ce que hier après-midi, le prési­
dent Hinckley m 'a imposé les mains et 
ordonné évêque. J'ai entendu en mon 
cœur la voix du Seigneur me dire : «Non, 
Glenn, tu n 'as pas été évêque; mais tu 
l'es m aintenant et tu  le seras toujours.»

Il y a plusieurs années, j'a i fait une pro­
messe au Seigneur. J'ai promis de lui 
donner tout ce qu'il me demanderait, en 
lui dem andant de me donner, en 
échange, le pardon de mes transgres­
sions. Hier, j'a i donné la seule chose qui 
me restait et que je chérissais. Je m 'y  suis 
accroché jusqu 'au  dernier moment. Je ne 
l'avais jamais considérée comme une pos­
session égoïste. Ce dont je parle s 'est 
envolé aussitôt que j'a i vu mon image sur 
l'écran de la télévision. Je parle du bien 
précieux qui me restait : l'anonym at.

Que j'aim e ne pas me faire remarquer! 
Je ne veux pas m 'asseoir avec les Autori­
tés générales à «la vitrine», lors des mat- 
ches de football du BYU, dans mon cos­
tum e bleu foncé. Je veux être assis dans 
les tribunes, avec mon père, en portant 
un  T-shirt exécrable qui dit: «BYU, n° 1. 
Ça dit tout! » J'ai le droit d 'être exécrable et 
j'en  ai les preuves. Je suis né et j'a i été 
élevé à Provo (Utah). J'ai été au lycée de 
Provo. J'ai passé mon baccalauréat et ma 
maîtrise à BYU. Je suis membre de l'Église 
et je travaille même pour l'Église. Je suis 
donc pleinem ent accrédité. Je veux 
applaudir comme un  fou au stade de San 
Diego, comme je l'ai fait au cours des qua­
tre dernières années au Holiday Bowl -  
mais pas pour l'Université d 'Ohio, qui a 
battu l'équipe de BYU à plates coutures -  
ce qui m 'a profondém ent déprimé. J'ai 
encore le faible espoir que les Frères me 
perm ettront de m 'asseoir avec frère Perry 
aux matches de football. Quoi qu'il en 
soit, j'a i sacrifié mon anonym at si pré­
cieux, de même que je sacrifierais ma vie 
si on me le demandait.

J'aime le Seigneur Jésus-Christ. J'aime 
la transformation que son expiation a 
opérée en moi. Les orateurs qui m 'ont

«J'ai la certitude que le Seigneur donne à chacun la force 
d'accomplir la tâche qui lui a été confiée.»

Président Kimball, nous vous 
aimons. Avant de plonger dans 
mon texte, je désire m 'excuser 

auprès de vous qui, parmi cette assem­
blée et à travers le monde, devez écouter 
ces services par l'interm édiaire d 'u n  tra­
ducteur. Au cours de l'année passée, j'ai 
eu le plaisir de voyager considérablement 
dans vos pays, et j'ai appris à vous aimer 
et à vous respecter. Excusez-moi de ne 
pas pouvoir vous parler dans votre pro­
pre langue. Que le Seigneur nous 
bénisse, tandis que je vous parle, afin que 
vous puissiez écouter ce que je dis de 
façon aussi personnelle, que si c'était moi 
qui parlais votre langue. Le jour viendra 
peut-être où nous, les saints de ces vallées 
des Wasatch, devrons nous servir d 'écou­
teurs pour pouvoir comprendre ce qui se 
passe.

J'espère pouvoir vous exprimer l'hum i­
lité avec laquelle j'aborde cet appel. Je 
viens justem ent d 'être remplacé comme 
deuxième conseiller. Que peut-on dire 
quand, un  jour, on est deuxième conseil­
ler de Tépiscopat de la treizième paroisse 
de Bountiful, et, le lendemain, on devient 
deuxième conseiller de l'Épiscopat prési­
dent ? Au cours du séminaire de vendredi 
matin pour les représentants régionaux, 
frère Russel M. Nelson a rappelé que
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l'année passée il assistait au séminaire 
des représentants régionaux, où il était 
assis très discrètement -  et très conforta­
blement -  au dernier rang. Le même jour, 
un  peu plus tard, il a eu un entretien qui 
a changé sa vie de fond en comble.

Vendredi dernier, j'ai assisté au sémi­
naire des représentants régionaux, mais 
mon laissez-passer ne portait pas la m en­
tion «Représentant régional», mais bien 
celle «Invité». À quatre heures, le même 
après-midi, j'avais reçu une lettre signée 
du président Hinckley, me disant que je 
devais parler treize minutes à la session 
de la conférence du dimanche après- 
midi.

Ma première question au président 
Hinckley n 'a  pas été : «Que dois-je dire ?», 
mais bien «Comment puis-je entrer?»

Mercredi soir, je répétais encore une 
pièce pour la paroisse. (À propos, sœ ur 
Lalli, où que vous soyez, je regrette de ne 
pas avoir assisté à la répétition de hier 
matin.) J'ai été remplacé à Tépiscopat en 
janvier, après quatre ans de service. 
Comme j'a i aimé cet office et les frères 
avec lesquels j'ai servi: Tévêque, Lee J. 
Lalli, et son premier conseiller -  si capable 
et dévoué, Ray Alexander; Lee J. et Ray, 
comme je les appelais affectueusement.

Après avoir été remplacé, j'ai beaucoup 
voyagé et je suis resté deux mois sans 
fonction. Mercredi, à la répétition de la 
pièce, j'ai signalé au nouvel évêque, Russ 
Herscher que j'étais prêt à trouver un 
autre «emploi». J'espère que vous ne croi­
rez pas que j'aspire aux honneurs, mais 
j'ai dit à Suzan Mabey, présidente de la 
Primaire, que je voulais enseigner à la Pri­
maire, de préférence à la classe de ma fille 
de sept ans. Je sais que ce n 'est pas un 
appel particulier qui nous sanctifie, mais 
bien un  acte authentique de service, pour 
lequel, bien souvent, il n 'y  a pas d 'appel 
particulier.

Or, en dépit de l'humilité avec laquelle 
j'aborde cet appel, j'ai la certitude de pou­
voir le remplir. Ce n 'est pas par confiance 
en moi-même, mais par confiance dans le 
fait que le Seigneur donne à chacun la 
force d'accomplir la tâche qui lui a été



précédé ont parlé de lui avec une telle élo­
quence. Comme je voudrais avoir la maî­
trise de la langue qui me permettrait 
d'exprim er mes sentiments cet après- 
midi de Pâques! Puis-je ajouter mon sim­
ple témoignage à ceux qui ont été expri­
més avec une telle élégance. J'étais dans 
les ténèbres, et m aintenant je vois la 
lumière. J'avais perdu toute ma con­
fiance, et je sais m aintenant que tout est 
possible au Seigneur. J'étais plein de 
honte, et m aintenant «il m 'a  rempli de 
son amour au point de consumer ma 
chair» (2 Néphi 4:21). «Je suis entouré 
éternellement des bras de son amour» 
(2 Néphi 1:15).

J'affirme ma loyauté la plus profonde 
envers frère Haies et son premier conseil­
ler, frère Eyring. Je ne trahirai pas leur 
confiance. J'exprime mon amour et ma 
loyauté pour la Première Présidence, le 
Conseil des douze apôtres, le Premier 
Collège des soixante-dix, et pour ceux 
que j'aim e le plus -  le commun des mem­
bres de l'Église. Je veux exprimer mon 
amour pour ma femme. Sans son amour 
et sa compréhension, je ne me trouverais 
pas -  littéralement -  devant cette chaire 
aujourd'hui. J'aime mes enfants, qui doi­
vent aussi perdre leur anonymat ainsi 
qu 'une partie de la compagnie de leur 
père. Comme je voudrais pouvoir 
embrasser mon fils aîné qui fait une mis­
sion dans les îles Cook! Je remercie Dieu 
d 'être  né de bonne famille. J'ai supplié 
ma mère de ne pas se lever pour prendre

ma photo lorsque je suis venu à la tribune 
pour la première fois hier matin! Mais 
qu'aurais-je fait si, pendant mes années 
de formation, elle n 'avait pas fait preuve 
de la même fierté et du même enthou­
siasme pour tous mes accomplissements, 
aussi modestes qu'ils aient été. Mon père, 
Kenneth L. Pace, a été l'évêque de la 
paroisse Bonneville, du pieu de Provo- 
Est, au cours de mon adolescence. Il reste 
toujours pour moi le meilleur exemple de 
l'am our pur du Christ, dont il a fait 
preuve pendant toute sa vie. Finalement, 
je veux vous faire part de la prière que j'ai 
au cœur. Puissé-je montrer, dans mon 
service, le courage de mes convictions,

comme le fait frère Victor L. Brown. 
Puissé-je acquérir le bon sens objectif et 
l'inspiration de frère H. Burke Peter son. 
Et puissé-je, comme frère J. Richard 
Clarke, rayonner d 'am our chrétien et de 
compassion. Puissé-je témoigner, envers 
frère Haies, le même amour et la même 
loyauté que nous a si bien enseignés 
Hyrum, le frère de Joseph. Et finalement, 
puissions-nous, en tant qu'Épiscopat, 
faire preuve de ce même amour, de ce 
même respect et de cette même union que 
j'a i ressentis dans la treizième paroisse de 
Bountiful, avec l'évêque Lee J. Lalli et D. 
Ray Alexander, au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □

Robert Cundick, à l'orgue du Tabernacle.



Prendre sur nous le nom 
de Jésus-Christ
par Dallin H. Oaks
du Collège des douze apôtres

«Lorsque nous prenons la Sainte-Cène, motre témoignage que nous 
voulons prendre sur nous le nom de Jésus-Christ constitue notre 
déclaration de candidature à l'exaltation dans le royaume céleste.>»

E n ce dimanche de Pâques nous 
nous réjouissons de la résurrection 
de notre Seigneur et Sauveur 

Jésus-Christ. C 'est un  jour sacré pour 
toute la chrétienté. Les chrétiens assistent 
en foule aux services du culte en ce jour-là 
pour recevoir le sacrement de la Sainte- 
Cène du Seigneur, que beaucoup con­
naissent sous le nom de communion (voir 
1 Corinthiens 10:16).

Les membres de l'Église de Jésus-Christ 
ont reçu le commandement de prendre la 
Sainte-Cène chaque semaine (voir D&A 
59:9,12). Ce faisant, ils témoignent à 
Dieu, le Père éternel, «qu'ils veulent 
prendre sur eux le nom de ton Fils, se sou­
venir toujours de lui et garder les com­
m andem ents qu'il leur a donnés» (D&A 
20:77; Moroni 4:3). Nous devons méditer 
ces alliances sacrées au cours du service 
de Sainte-Cène.

Il convient, en ce dimanche de Pâques, 
de réfléchir à ce que signifie prendre part 
à la Sainte-Cène. Je vais concentrer mes 
observations sur le premier de ces témoi­
gnages solennels : que nous voulons

prendre sur nous le nom de son Fils. 
Qu'est-ce que cela veut dire?

Un des sens les plus évidents c'est le 
renouvellement d 'une promesse que 
nous avons faite lors de notre baptême. 
En suivant le modèle donné dans les Écri­
tures, les personnes qui sont baptisées 
«témoignent devant l'Église qu'elles se 
sont sincèrement repenties de tous leurs 
péchés et sont disposées à prendre sur 
elles le nom de Jésus étant déterminées à 
le servir jusqu 'à la fin» (D&A 20:37; voir 
aussi 2 Néphi 31:13; Moroni 6:3). Q uand 
nous prenons la Sainte-Cène, nous 
renouvelons cette alliance et toutes les 
autres alliances que nous avons faites 
dans les eaux du baptêmes (voir Joseph 
Fielding Smith, Doctrines du salut, compi­
lés par Bruce R. McConkie, 3 volumes, 
2:318, 320).

Le deuxième sens le plus évident, c'est 
que nous prenons sur nous le nom du 
Sauveur lorsque nous devenons mem­
bres de l'Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Il a commandé que 
l'Église porte son nom (voir D&A 115:4; 3 
Néphi 27:7,8). Chaque membre, jeune ou 
vieux, fait partie «de la famille de Dieu» 
(Éphésiens 2:19). En tant que véritables 
croyants en Christ, ou chrétiens, nous 
avons pris avec joie son nom sur nous 
(voir Aima 46:15). Comme le roi Benjamin 
l'a  enseigné à son peuple, «à cause de 
l'alliance que vous avez faite, vous serez 
appelés les enfants du Christ, ses fils et 
ses filles; car, voici, il vous a engendrés 
spirituellement aujourd'hui» (Mosiah 
5:7; voir aussi Aima 5:14; 36:23-26).

Nous prenons aussi sur nous le nom de 
Jésus-Christ chaque fois que nous procla­
mons publiquem ent notre croyance en 
lui. Nous avons chacun maintes occa­
sions de proclamer notre croyance à nos 
amis et à nos voisins, à nos collègues et à 
nos connaissances. Comme l'apôtre 
Pierre a enseigné aux saints de son épo­

que, nous devons sanctifier «dans [nos] 
cœurs, Christ le Seigneur ; [soyons] tou­
jours prêts à [nous] défendre contre qui­
conque [nous] dem ande raison de l'espé­
rance qui est en [nous]» (1 Pierre 3:15). En 
cela, nous gardons aussi le commande­
ment plus récent : «Prenez sur vous le 
nom du Christ et dites la vérité avec sincé­
rité» (D&A 18:21).

Un troisième sens fait appel à l'intelli­
gence de ceux dont la maturité est suffi­
sante pour savoir q u 'un  disciple du 
Christ a pour devoir de le servir. Beau­
coup de références scripturaires au nom 
du Seigneur semblent m entionner 
l'œ uvre de son royaume. C 'est ainsi que 
lorsque Pierre et les autres apôtres ont été 
fustigés, ils se sont réjouis «d'avoir été 
jugés dignes de subir des outrages pour le 
nom du Seigneur» (Actes 5:41). Paul a 
écrit, à certains membres qui avaient servi 
les saints, que le Seigneur n'oublierait 
pas l'am our qu'ils avaient «montré pour 
son nom» (Hébreux 6:10). Selon le sens 
de cette déclaration, en témoignant notre 
disposition à prendre sur nous le nom de 
Jésus-Christ, nous exprimons notre dis­
position à faire l'œ uvre de son royaume.

Selon ces trois significations relative­
ment claires, nous voyons que nous pre­
nons sur nous le nom du Christ lorsque 
nous sommes baptisés en son nom, lors­
que nous appartenons à son Église et pro­
fessons notre croyance en lui, et lorsque 
nous faisons l'œ uvre de son royaume.

Il y a d 'autres sens également, des sens 
plus profonds que les membres adultes 
de l'Église doivent com prendre et médi­
ter lorsqu'ils prennent la Sainte-Cène.

Il est significatif que lorsque nous pre­
nons la Sainte-Cène, nous ne témoignons 
pas que nous prenons sur nous le nom de 
Jésus-Christ. Nous témoignons que nous 
voulons le faire (voir D&A 20:77). Le fait 
que nous témoignons seulem ent de notre 
disposition à le faire suggère que quelque 
chose d 'au tre doit se passer avant que 
nous prenions véritablement son nom  sur 
nous dans le sens le plus important.

À quel ou quels événem ents futurs vise 
cette alliance? Les Écritures suggèrent 
deux possibilités sacrées. L'une concerne 
l'autorité de Dieu, particulièrement son 
usage dans les temples. L'autre -  étroite­
ment apparentée -  concerne l'exaltation 
dans le royaume céleste.

Le nom  de Dieu est sacré. La prière du 
Seigneur commence par ces mots : «Notre 
Père qui es aux cieux, que ton nom soit 
sanctifié» (Matthieu 6:9). Du Sinaï, nous 
tenons ce com mandement : «Tu ne pren­
dras pas le nom  de l'Éternel, ton Dieu, en 
vain» (Exode 20:7; Deutéronome 5:11). 
La révélation des derniers jours inter­
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nous revêtir de l'autorité de Jésus-Christ. 
Dans ce sens, lorsque nous prenons la 
Sainte-Cène, nous témoignons de notre 
volonté de participer aux ordonnances 
sacrées du temple et de recevoir les béné­
dictions les plus grandes mises à notre 
portée par le nom  et l'autorité du Sauveur 
lorsqu'il décidera de nous les conférer.

Un autre événem ent futur que nous 
pouvons envisager, lorsque nous témoi­
gnons de notre désir de prendre sur nous 
ce nom sacré, concerne notre relation 
avec notre Sauveur et les bénédictions 
incompréhensibles offertes à ceux qui 
seront appelés par son nom au dernier 
jour.

Le roi Benjamin a dit à son peuple : «II 
ne sera point d 'autre nom donné; ni 
aucune voie ou moyen par lesquels le 
salut puisse être donné aux enfants des 
hommes, si ce n 'est dans et par le nom du 
Christ, le Seigneur omnipotent» (Mosiah 
3:17; voir aussi 2 Néphi 31:21). Pierre a 
proclamé «le nom  de Jésus de Nazareth» 
aux chefs des Juifs, en déclarant : «H n 'y  a 
sous le ciel aucun autre nom donné parmi 
les hommes, par lequel nous devions être 
sauvés» (Actes 4:10,12; voir aussi D&A 
18:21).

Les Écritures proclament que le sacri­
fice expiatoire du Sauveur est pour ceux 
«qui croient à son nom». Aima a enseigné 
que Jésus-Christ, le Fils unique du Père, 
viendrait «pour ôter les péchés du 
monde, oui, les péchés de quiconque 
croit fermement à son nom» (Aima 5:48; 
9:27; 11:40; Hél 14:2). Selon le roi Benja­
min : «quiconque le fera aura sa place à la

prête cela comme se servir du nom de 
Dieu sans autorité. «Que tous les hom­
mes prennent garde à la façon dont ils 
m ettent mon nom sur leurs lèvres», nous 
dit le Seigneur dans une révélation 
m oderne, car «il y en a beaucoup . . . qui 
se servent du nom du Seigneur et l'utili­
sent en vain, n 'ayant pas l'autorité!» 
(D&A 63:61,62).

Conformément à ces références, main­
tes Écritures m entionnant «le nom de 
Jésus-Christ» indiquent clairement qu'il 
s'agit de l'autorité du Sauveur. C'était 
assurém ent le sens des paroles des 
Soixante-dix à Jésus lorsqu'ils lui ont rap­
porté : «Seigneur, les démons mêmes 
nous sont soumis en ton nom» (Luc 10:7). 
Les Doctrine et Alliances donnent le 
même sens lorsqu'elles décrivent les 
douze apôtres de cette dispensation 
comme «ceux qui désireront, en toute sin­
cérité, prendre mon nom sur eux». Les 
Douze sont désignés plus tard comme 
«témoins spéciaux du nom  du Christ dans 
le monde entier» et ceux qui officient «au 
nom  du Seigneur, sous la direction de la 
Présidene de l'Église» (D&A 107:23, 33).

Pour illustrer ce point davantage, 
l'Ancien Testament contient des douzai­
nes de références au nom du Seigneur 
dans un  contexte qui indique très claire­
ment qu 'il s'agit de l'autorité du Sei­
gneur. La plupart de ces références con­
cernent le temple.

Lorsque les enfants d'Israël étaient tou­
jours en deçà du Jourdain, le Seigneur 
leur a dit que lorsqu'ils entreraient dans la 
terre promise, il devrait y avoir «un lieu 
que l'Éternel, votre Dieu, choisira pour y

faire dem eurer son nom» (Dt 12:11; et 
aussi Dt 14:23,24; 16:6). À maintes repri­
ses, au cours de révélations ultérieures, le 
Seigneur et ses serviteurs m entionnent le 
futur temple comme une maison pour «le 
nom» du Seigneur Dieu d'Israël (voir 1 
Rois 3:2; 5:5; 8:16-20, 29, 44, 48; 1 Ch 
22:8-10,19; 29:16; 2 Ch 2:4; 6:5-10, 20, 
34, 38). Après la dédicace du temple, le 
Seigneur est apparu à Salomon et lui a dit 
qu'il avait consacré le temple «pour y met­
tre à jamais mon nom» (1 Rois 9:3; 2 Ch 
7:16).

De même, dans les révélations m oder­
nes, le Seigneur mentionne les temples 
comme étant construits «à son saint nom» 
(D&A 124:39; 105:33; 109:2-5). Dans la 
prière de dédicace du temple de Kirtland 
-  reçue par inspiration -  le prophète 
Joseph Smith a dem andé au Seigneur de 
bénir «ceux au front desquels ton nom 
sera écrit dans cette maison» (D&A 
109:26).

Toutes ces références aux temples 
anciens et modernes, comme maisons 
«au nom» du Seigneur, signifient de toute 
évidence quelque chose de bien plus 
important qu 'une simple inscription de 
son nom saint sur l'édifice. Q uand les 
Écritures nous disent que le Seigneur met 
son nom dans un  temple, c'est parce qu'il 
donne l'autorité de se servir de son nom 
dans les ordonnances sacrées de sa mai­
son. C 'est là le sens des paroles du pro­
phète m entionnant ceux au front des­
quels le Seigneur écrira son nom  dans sa 
sainte maison (voir D&A 109:26).

Vouloir prendre sur nous le nom  de 
Jésus peut se comprendre comme vouloir

Yoshihiko Kikuchi, du Premier collège des soixante-dix, deuxième à partir de la droite, avec des 
visiteurs de la conférence.
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droite de Dieu, car il saura le nom par 
lequel il est appelé ; car il sera appelé par 
le nom du Christ» (Mosiah 5:9).

Ainsi, ceux qui mettent leur foi dans le 
nom sacré de Jésus-Christ, se repentent 
de leurs péchés, entrent dans son alliance 
et gardent ses commandements (voir 
Mosiah 5:8) peuvent avoir droit au sacri­
fice expiatoire de Jésus-Christ. Ceux-là 
seront appelés par son nom au dernier 
jour.

Lorsque le Seigneur a instruit les 
Néphites après sa résurrection, il a m en­
tionné la déclaration scripturaire que 
«vous devez prendre sur vous le nom du 
Christ». Il leur a expliqué : «Car c'est de ce 
nom  que vous serez appelés au dernier 
jour; et quiconque prend mon nom et 
persévère jusqu 'à la fin, celui-là sera 
sauvé au dernier jour» (3 Néphi 27:5,6).

Ce même enseignement est répété dans la 
révélation moderne, qui y ajoute l'aver­
tissement que «s'ils ne connaissent pas le 
nom par lequel ils seront appelés, ils ne 
pourront pas avoir de place dans le 
royaume de mon Père» (D&A 18:25; voir 
aussi Aima 5:38).

Le Livre de Mormon explique ce que 
signifie être appelé par le nom de Jésus- 
Christ. Lorsque le Sauveur a montré le 
corps de son esprit au frère de Jared, il 
s'est présenté comme le Père et le Fils, en 
déclarant que par son sacrifice rédem p­
teur, tous les hommes qui croiraient à son 
nom auraient la vie éternelle par lui, et «ils 
deviendront mes fils et mes filles» (Ether 
3:14). Abinadi a affirmé que ceux qui 
croient au Seigneur et attendent de lui la 
rémission de leurs péchés «sont sa posté­
rité ou les héritiers du royaume de Dieu»

(Mosiah 15:11). Et il a continué d'expli­
quer comme suit : «Car ce sont ceux dont 
il a porté les péchés, ce sont ceux pour qui 
il est mort afin de les racheter de leurs 
transgressions. Alors, ne sont-ils pas sa 
postérité ?» (Mosiah 15:12).

Par la bouche du prophète Aima, le Sei­
gneur a expliqué le sens de cette relation : 
«Car, voici, ils sont appelés de mon nom ; 
et s'ils me connaissent, ils ressusciteront 
et auront éternellement une place à ma 
droite» (Mosiah 26:24).

Grâce à ces Écritures merveilleuses du 
Livre de Mormon, nous apprenons que 
ceux qui se qualifient par la foi, le repentir 
et l'obéissance aux lois et aux ordonnan­
ces de l'Évangile, auront leurs péchés 
ôtés par le Seigneur Jésus-Christ. En ter­
mes spirituels et figuratifs, ils devien­
dront fils et filles du Christ, héritiers de 
son royaume. Ce sont ceux qui seront 
appelés par son nom au dernier jour.

Dans ce sens, lorsque nous témoignons 
que nous voulons prendre sur nous le nom 
de Jésus-Christ, nous notifions notre 
engagem ent à faire tout ce que nous pou­
vons pour atteindre la vie éternelle dans 
le royaume de notre Père. Nous présen­
tons notre candidature, notre détermina­
tion de parvenir à l'exaltation dans le 
royaume céleste.

Ceux qui seront trouvés dignes de 
prendre sur eux le nom de Jésus-Christ au 
dernier jour sont décrits dans les révéla­
tions remarquables rapportées dans les 
sections quatre-vingt-treize et soixante- 
seize de Doctrine et Alliances. C 'est là 
que le Seigneur a révélé à Joseph Smith
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qu 'en  temps voulu, si nous gardons les 
commandements de Dieu, nous pour­
rons recevoir la «plénitude» du Père 
(D&A 93:19,20). C 'est là que le Sauveur 
témoigne que «tous ceux qui sont engen­
drés [par moi] participent à la même 
gloire, et sont l'Église du Premier-né» 
(D&A 93:22). «Ce sont ceux entre les 
mains desquels le Père a tout remis . . . 
c 'est pourquoi, comme il est écrit, ils sont 
dieux, oui, les fils de Dieu» qui «demeure­
ront pour toujours et à jamais dans la pré­
sence de Dieu et de son Christ» (D&A 
76:55, 58, 62). «Or, la vie éternelle, c'est 
qu'ils te connaissent, toi, le seul vrai 
Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus- 
Christ» (Jean 17:3; voir aussi D&A 
88:4,5). C 'est là le sens suprême du fait de 
prendre sur nous le nom de Jésus-Christ.

Lorsque le prêtre offre la prière scriptu- 
raire pour le pain à la table de la Sainte- 
Cène, il prie afin que tous ceux qui en 
prennent «témoignent» à Dieu, le Père 
éternel, «qu'ils veulent prendre sur eux le 
nom  de ton Fils» (D&A 20:77; Moroni 
4:3). Ce témoignage a plusieurs sens.

Il nous fait renouveler l'alliance que 
nous avons faite dans les eaux du bap­
tême de prendre sur nous le nom de 
Jésus-Christ et de le servir jusqu 'à la fin. 
Nous prenons aussi son nom sur nous 
lorsque nous proclamons publiquement 
notre croyance en lui, lorsque nous rem­
plissons nos devoirs de membres de son 
Église, et lorsque nous faisons l'œ uvre de 
son royaume.

Mais il y a plus que ces sens familiers, 
parce que nous témoignons non pas que

nous prenons sur nous son nom, mais que 
nous voulons le faire. Dans ce sens, notre 
témoignage porte sur un  événem ent à 
venir ou une condition future auxquels 
on ne peut participer ou parvenir que 
grâce à l'autorité ou à l'initiative du Sau­
veur lui-même.

Les références scripturaires au nom de 
Jésus-Christ signifient souvent l'autorité 
de Jésus-Christ. Dans ce sens, notre 
volonté de prendre sur nous son nom 
signifie notre volonté de revêtir l'autorité 
de Jésus-Christ dans les ordonnances 
sacrées du temple, et de recevoir les béné­
dictions les plus grandes qui soient mises 
à notre portée par son autorité, lorsqu'il 
décidera de nous les conférer.

Finalement, notre volonté de prendre 
sur nous le nom de Jésus-Christ affirme 
notre engagement à faire tout ce que nous 
pouvons pour être comptés parmi ceux

qu'il choisira pour placer à sa droite et 
porter son nom au dernier jour. Dans ce 
sens sacré, notre témoignage que nous 
voulons prendre sur nous le nom  de 
Jésus-Christ constitue notre déclaration 
de candidature à l'exaltation dans le 
royaume céleste. L'exaltation c'est la vie 
éternelle, «qui est le plus grand de tous les 
dons de Dieu» (D&A 14:7).

Voilà ce que nous devons méditer 
quand nous prenons les emblèmes sacrés 
de la Sainte-Cène. En le faisant, nous 
nous réjouissons de la mission du Sei­
gneur ressuscité, qui a vécu, a enseigné, a 
souffert, est mort et est ressuscité afin que 
tous les hommes puissent avoir l'im m or­
talité et obtenir la vie étemelle. C 'est ce que 
je témoigne au nom sacré de notre Sei­
gneur Jésus-Christ, dont je suis le témoin. 
Amen. □
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sais que je serai béni dans tout ce que je 
ferai.

Je suis très reconnaissant envers mes 
dirigeants de prêtrise, mes parents, mes 
sœurs, mes frères, mes instructeurs à 
l'École du Dimanche -  tous ceux qui 
m 'on t donné la force de remplir les tâches 
qu 'on  m 'a confiées dans cette vie. 
J'espère pouvoir servir de façon telle que 
cela plaira à notre Seigneur. Je suis très 
reconnaissant à la Première Présidence 
de m 'avoir confié cette mission, de 
m 'avoir appelé à faire partie des Autorités 
générales. Je vous rends mon témoignage 
que je sais que notre Seigneur vit, que 
Jésus est le Christ, et que Joseph Smith est 
un  vrai prophète. Je dis cela au nom  de 
Jésus-Christ. Amen. □

Les réponses viendront
par Hans B. Ringger
du  Prem ier Collège des soixante-dix

«Je ne sais pas toutes les questions qu'on me posera ni comment 
j ' y  trouverai des réponses. M ais je sais que j'aurai une réponse 
quand j 'y  travaillerai et que je prierai.»

Frère Packer nous a appris, il y a deux 
jours, qu 'au  cours des premières 
années de l'Église, les saints rece­

vaient quelquefois une lettre de la «boîte

postale B». Cela voulait dire que vous 
receviez un appel sans entretien préala­
ble. Les présidents de l'Église ont appelé 
des membres en mission sans aucun aver­
tissement. C 'est bien mon sentiment 
aujourd'hui.

Il est bien long le chemin de la Suisse à 
cette chaire ici, à Sait Lake City. J'ai dû 
traverser plusieurs frontières. J'ai dû sol­
liciter un  visa, la permission d 'entrer 
dans ce pays. Mais j'a i trouvé que partout 
où je devais traverser une frontière ou 
parler aux gens, les gens se sont montrés 
amis.

C 'est exactement ce dont j'a i besoin 
dans la tâche à laquelle j'ai été appelé -  
d'amis. J'en ai assis derrière moi. J 'en  ai 
assis en face de moi.

Je suis vraiment heureux d 'être ici et de 
servir. En ce moment, je ne sais pas toutes 
les questions qu 'on  me posera ni com­
m ent j'y  trouverai des réponses. Mais je 
sais que j'aurai une réponse quand j'y  tra­
vaillerai et que je prierai. Si je fais cela, je
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Cette œuvre est celle 
du Seigneur
par Waldo P. Call
du  Prem ier Collège des soixante-dix

«Réponse d 'u n  nouveau membre du Premier Collège 
des soixante-dix.»

Mes chers frères et sœurs, 
comme diraient nos mission­
naires, c'est une occasion très 

impressionnante. Je veux remercier mes 
parents du bon exemple qu'ils m 'ont 
donné. Il y a eu un  m oment dans ma vie -

et ma mère qui, j'imagine, doit m 'écouter 
n 'en  sait rien -  où l'am our qu'elle avait 
pour moi m 'a sauvé. Je me suis mis à 
genoux, un  soir, pour prier, comme elle 
me l'avait appris. J'étais sur le point 
d 'abandonner tout ce que j'avais. 
Comme je commençais à prier, j'ai songé 
à elle et à son amour pour moi. Tout en 
pleurant et en priant -  ce qui a pris une 
grande partie de la nuit -  j'ai éprouvé une 
profonde gratitude à la pensée qu'elle 
m'aimait.

Je suis reconnaissant de l'épouse que 
j'ai. Au cours de toutes les années pas­
sées ensemble, j'ai toujours su qu'elle 
m 'aimait. C 'est à cause de cet amour que 
j'a i pour ma famille et que ma famille a 
pour moi, que je suis ici aujourd'hui.

Je suis plein de gratitude pour le prési­
dent Kimball. Je regardais des jeunes 
gens assis en face de moi, tandis qu 'on 
chantait «Seigneur, merci pour le Pro­
phète» (Hymnes, n° 140), et j'imagine 
qu'ils auraient aimé venir s'asseoir là où 
je viens de m 'asseoir, près du président 
Kimball.

Je sais que cette œ uvre est celle du Sei­
gneur. Je sais qu'il vit. Je le sais. Je sais 
que ces hommes, la Première Présidence 
et le Collège des Douze sont prophètes, 
apôtres, voyants et révélateurs, et que si 
nous les suivons, nous aurons la vie éter­
nelle. Je dis cela au nom  de Jésus-Christ. 
Amen. □



C'est lui qui dirige
par Helio da Rocha Camargo,
du  Prem ier collège des soixante-dix

«L'Évangile est le chemin du bonheur pour tous les enfants 
de Dieu dans ce monde.»

Mes chers frères et sœurs, vous 
ne pouvez même pas imaginer 
comment je me sens en face de 

cette vaste et merveilleuse assemblée de

saints, m aintenant que je suis appelé à 
parler dans ce tabernacle historique. Je ne 
sais pas comment mes jambes soutien­
nent mon corps en ce moment. C 'est une 
expérience que je n'avais jamais désirée.

Lorsque le président Hinckley m 'a 
appelé et dem andé d'accepter cet appel, 
je me suis souvenu d 'une période de 
l'histoire du peuple de Dieu, Israël, 
lorsqu'il a dû  faire face à ses ennemis. Les 
Israélites avaient rassemblé une grande 
armée de forts soldats, qui s'est présentée 
devant le Seigneur en ordre de bataille, 
mais le Seigneur n 'a  pas accepté cette 
armée. Il en a réduit le nombre, une fois, 
deux fois, trois fois jusqu 'à ce qu'il ne soit 
resté que trois cents soldats. Et avec cette 
armée ridiculement petite, il a vaincu et 
détruit les ennemis de son peuple.

C 'est exactement le sentiment que 
j'éprouve dans ma situation. Le Seigneur 
a décidé de me donner ce poste, et de se 
servir de ma faiblesse et de mon incompé­
tence, pour prouver qu'il est Dieu, qu'il

est le Seigneur, qu'il dirige. Même en uti­
lisant mon pauvre et mauvais anglais, il 
peut accomplir son œuvre. C 'est parce 
que je crois cela, parce que je sais cela, que 
je sais qu'il vit et qu'il nous dirige que, 
comme je l'ai dit au président Hinckley, 
j'accepte cet appel en toute humilité, mais 
avec la certitude que le Seigneur est avec 
moi. Il dirige, il gouverne, et c'est ici son 
royaume.

Je sais que le Seigneur vit. Je sais que le 
président Kimball est un  prophète -  oh je 
sais cela! Je pourrais vous raconter bien 
des choses, mais nous n 'en  avons pas le 
tem ps m aintenant. Je sais que je suis 
enfant de Dieu, et que cet Évangile est le 
chemin du bonheur pour tous les enfants 
de Dieu dans ce monde. Et je dis cela au 
nom  de Jésus-Christ. Amen. □

^ memores du j remzer LoWege des sozxazzle-dzx, du premier rang, de gaudze à droite: F. Bwrtorz Howard, Jack H. Goasiizzd, Jzis. Au deuxième rang, 
de gauche a droite: John H. Groberg (tournant le dos au photographe), Jacob de Juger, Vaughn J. Featherstone, Royden G. Derrick. A u  troisième rang, 
de gauche a droite: Théodore M. Burton, Hartman Rector, fils, Loren G. Dunn, Robert L. Simpson, Rex D. Pinegar.



Dieu a une œuvre à nous 
faire accomplir
par le président Gordon B. Hinckley
deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence

«Que Dieu vous bénisse afin que votre bonne influence se fasse 
sentir dans tout votre entourage.»

J e suis sûr que nous avons tiré grand 
profit [des témoignages des frères 
Ringger, Call et Camargo]. Je souhai­
terais les avoir écoutés plus long­

temps. Ce sont trois hommes remarqua­
bles, et leur présence même parmi nous 
aujourd'hui, est, pour moi, un  témoi­
gnage du grand pouvoir et de la nature 
divine de cette œuvre.

J'aime lire le récit de la visite de Moroni 
au jeune Joseph Smith, cette nuit où un 
messager vêtu de blanc lui est apparu 
dans sa chambre. Il était fils de fermier, 
n 'ayant reçu que très peu d'instruction 
officielle. Mais il avait reçu trois ans aupa­
ravant, une vision dont aucun homme de 
sa génération -  ni des générations suivan­
tes -  n 'a  reçu la pareille, quand Dieu le 
Père éternel et le Seigneur ressuscité lui 
sont apparus.

Et puis l'ange Moroni est venu et, selon 
le témoignage du prophète, «me dit qu'il 
était un  messager envoyé d 'auprès de 
Dieu vers moi et que son nom était 
Moroni ; que Dieu avait une œuvre à me 
faire accomplir, et que mon nom serait 
connu en bien et en mal parmi toutes les 
nations, familles et langues, ou qu 'on  en

dirait du bien et du mal parmi tous les 
peuples» (JS -  H 1:33).

Frère Ringger est venu de Suisse. Sa 
grand-mère a reçu les missionnaires, il y a 
bien longtemps. Son père était un  
homme de grande foi, un  patriarche au 
milieu de son peuple, dans un  sens 
absolu. Frère Hans Ringger a été prési­
dent de pieu parmi son peuple et repré­
sentant régional. C 'est un  homme de foi. 
Son anglais n 'est peut-être pas aussi raf­
finé que le vôtre. Mais, dans son cœur, 
brûle une conviction profonde et ardente 
de la véracité de cette œuvre. Il exerce, 
avec distinction, la profession d'archi­
tecte dans son pays natal. Il est colonel en 
retraite dans l'arm ée suisse. Lorsque je 
lui ai parlé, l'autre jour, de quitter ses 
affaires pour se consacrer à l'œ uvre du 
Seigneur et de tout ce que cela compor­
tait, je regardais son visage énergique et 
j'y  ai vu poindre des larmes. Alors, il m 'a 
dit: «Bien sûr, bien sûr. Si c'est ce que 
veut le Seigneur, c'est ce que je veux 
aussi.»

Il en a été de même pour frère Call, qui 
est né et a été élevé au Mexique, dans ce 
pays où l'enseignem ent de l'Évangile a 
porté tant de fruits, où il y a maintenant 
trois cent mille membres de l'Église qui 
parlent cette belle langue, l'espagnol.

Il en a été de même pour frère Camargo, 
qui est arrivé quelques heures après mon 
appel téléphonique. Il a emballé quelques 
effets et est arrivé, sans poser de ques­
tion, lui qui parle la langue du Brésil -  le 
portugais -  dans ce vaste pays de l'Am é­
rique du Sud.

Trois pays! «Dieu avait une œuvre à me 
faire accom plir. . . mon nom  serait connu 
en bien et en mal parmi toutes les nations, 
familles et langues . . .  on en dirait du 
bien et du mal parmi tous les peuples.» Ils 
sont les représentants de cette chose pro­
digieuse, miraculeuse, dont nous som­
mes témoins à notre époque, la propaga­
tion de l'Évangile rétabli sur toute la terre 
pour le bien-être des enfants de notre 
Père, où qu'ils soient.

Mes frères et sœurs, le temps est venu 
de clore cette conférence. Nous rentrons 
maintenant chez nous.

Puissions-nous em porter un  peu de la 
lumière de l'inspiration que nous avons 
reçue ici.

Chacun de nous devrait avoir tiré profit 
de ce qui s'est passé ici. Puissions-nous 
aborder, avec un  renouveau d'énergie, la 
tâche qui nous attend.

Q uand j'étais jeune, on chantait sou­
vent à l'École du Dimanche : «Tous unis et 
pleins d 'ardeur, travaillons! Le cœur 
plein de soleil et de chansons! La tâche est 
là! Ne bronchons pas! Pour le Seigneur, 
travaillons» (Hymnes, n° 56).

Que Dieu nous bénisse, mes compa­
gnons bien-aimés, afin que son Esprit 
Saint demeure chez vous, que la foi 
puisse croître dans votre foyer parmi ceux 
que vous aimez le plus, et que votre 
bonne influence se fasse sentir dans tout 
votre entourage, c'est ce que je prie hum ­
blement tout en vous laissant mon témoi­
gnage de la nature divine de cette œuvre, 
et, en vertu de l'autorité de la sainte prê­
trise que je détiens, j'invoque sur vous les 
bénédictions du ciel. Au nom de Jésus- 
Christ. Amen. □
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